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gnostic et son pronostic sur une nosologie organique nourrie de manifestations 
et de signes tangibles, souvent quantifiables, renforces d'analyses et d'examens 
instrumentaux objectifs. II pent travailler sur des probabilites elevees sinon sur 
des certitudes, bien que cela devienne plus aieatoire lorsqu' on parle de sante 
mental e. A contrario le travailleur social ne peut s' appuyer que sur des evalua­
tions en grande partie subjectives, et sans perspective d'evolution hautement 
probable, alors qu' on peut predire avec un fort coefficient de certitude !'evolu­
tion de la plupart des maladies. Ajoutons que« l' ourii » du travailleur social n' est 
ni medicaments, ni scalpel, mais Ia relation, avec tout ce qu' elle implique d' en­
gagement personnel non seulement sur le plan de la responsabilite ( celle-ci est 
aussi grande pour le medecin) mais aussi sur le plan affectif et emotionnel, alors 
que la (de)formation organiciste de bien des medecins les conduit 3_ ne plus voir 
que des symptomes, des organes, et a oublier le malade en tant que personne. 
On comprend mieux des lors le desir du travailleur social une fois rentre chez 
lui d' echapper aux tensions et au stress de situations d'une decourageante com­
plexite, ou de personnes tantot passives et desesperees, tantot agressivement 
revendicatrices quand ce n'est pas diaboliquement manipulatrices, d'ou une cer­
taine reticence a se plonger dans des lectures professionnelles. 

4. Derniere difficulte: parmi la presque centaine d' ouvrages actuellement 
parus concernant l' approche systemique, il n'en est pas plus de trois ou quatre 
traitant du travail social, tons les autres s'inscrivent dans une perspective thera­
peutique et circonscrivent leur propos au seul systeme famille, alors que le tra­
vailleur social est implique dans tout un reseau de systemes exterieurs: tribunal, 
consultations specialisees, structures d' accueil, direction departementale des 
affaires sanitaires et sociales, etc. II est comprehensible que dans ces conditions 
le travailleur social se demande si cette « nourriture » lui est bien destinee. Un 
des soucis du present ouvrage est precisement d'envisager le contexte reel d'in­
tervention del' action social e. 

1. 

POURQUOI LA SYSTEIVHE? 

Nul etre humain ne vit totalement isole, c' est un constat banal et 
meme le schizophrene est en relation avec ceux qui vivent avec lui, ne 
que par son attitude, ses gestes, ses mimiques sinon ses paroles. Autrement 
nous vivons tous dans des reseaux de relations plus ou moins intenses, avec 
d' autres personnes parfois proches (la famille, les amis), parfois plus ' · -
(voisins, collegues). C' est cette realite qui sons-tend la notion de « 

laquelle no us reviendrons. C' est a cette meme realite, dont il souligna 
importance, que Freud s'interessa en elaborant le concept de triangle 
developpe plus tard dans nne lettre a Ferenczi: « Quand on voit l'interet que 
families ont ace que le malade ne guerisse pas, on comprendra qu'i! 
la famille en dehors de la cure. » Ainsi, il n' est pas exagere de dire 
sommes tous des systemiciens ala monsieur Jourdain, en nous adaptant 
empirique aux differents systemes dans lesquels nous vivons. Peut-etre 
souhaitable que le travailleur social n' en reste pas ace niveau elementaire 
quotidien et qu'il devienne capable de comprendre en quoi les differents 
dans lesquels il est amene a intervenir peuvent etre tantot des obstacles, 
ressources, et finalement un constant combine des deux. A l'ignorer, il risqtJe 
n' en eprouver la plupart du temps que la defensivite, celle-ci faisant partie des 
mecanismes de survie indispensable a tout systeme. A titre d'illustration, voici 
deux situations banales, le lecteur ne sera pas en peine d' en trouver 
son experience personnelle, qui montrent comment l'echec s'inscrii- 3 
dans toute demarche qui ne prend en compte que le symptomeiprobleme en igno­

, rant les differents contextes psychologiques et sociaux dans lesquels il 

Au moment de son mariage avec Charles, en 1978, Simone est 
dans une grande surface. En 1979 nait Christian, leur premier enfant, 
ans apres, Judith. Simone cessa alors de travailler et 1' on apprendra par la 
que c' est a cette peri ode qu' elle commen<;:a 3. boire, quand « elle a le cafard » 

dit-elle. Debut 1983 elle est hospitalisee pour une cure de desintoxication. Le 
retour a la maison avec le suivi regulier d'une infirmiere n' empechera une 
seconde hospitalisation, un mois apres, toujours pour alcoolisation lors crises 
d'angoisse. A !'issue de cette seconde hospitalisation, Simone est 
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trois mois dans un foyer de postcure ou interdictions et contr6les sont draco­
niens. Elle en sortira pour a nouveau etre hospitalisee d'urgence quelques jours 
plus tard. On apprendra que pour sa sortie, Charles, sans lui en parler, avait 
organise des vacances « OLl ellen' aurait qu'a se laisser vivre ». Des entretiens sepa­
res, lors des diverses hospitalisations de sa femme, avaient revele un Charles tres 
satisfait de lui-meme, se decrivant bon professionnel, bon mari, desireux de 
«tout faire pour Simone», bon pere, capable de s'occuper des enfants pendant 
les absences de la mere. A !'inverse, Simone exprimait une grande culpabilite, 
se vivant mauvaise mere en particulier vis-a-vis de Judith qu'elle disait ne pas 
avoir desiree, se disant aussi mauvaise epouse et souhaitant le divorce. Lassis­
tante sociale de l'hopital, qui avait eu des contacts avec 1' ensemble de !a famille, 
decrivait Christian efface, craintif, « colle a son pere », et Judith comme une 
petite bonne femme remuante et « ne regardant jamais sa mere». Elle rapporta 
par ailleurs quelques allusions de Simone relatives a l' alcoolisme de son pro pre 
pere. En 198.3 Simone fait une tentative de suicide qui motive une nouvelle hos­
pitalisation. Une therapie individuelle est alors mise en place, confiee a une 
infirmiere analyste, s'y ajoutent des seances de bioenergie et diverses activites. 
Chaque matin Charles depose sa femme a l'hopital et la reprend le soir, cepen­
dant qu'une nourrice est trouvee pours' occuper des enfants pendant la journee. 
On apprend par ailleurs que !'ecole s'inquiere de I' attitude de Christian qui se 
montre anxieux et totalement bloque. Trois annees vont ainsi passer, faites de 
courtes ameliorations et de rechures ou il arrive que Simone se rende seule a 
I'hopital, parfaitement ivre au volant de sa voiture. Les choses vont se precipi­
ter en janvier 1987. Rentrant le soir chez lui, Charles constate !'absence de sa 
femme et de ses enfants. Quelques heures plus tard, toutle monde est retrouve 
dans la voiture, en pleine campagne, Simone ivre morte sur son volant, les 
enfants endormis a ]' arriere. r affaire fait grand bruit dans le petit bourg ou 
habite la famille, et, ala suite d'une intervention du maire, l'hopital organise 
une reunion de 1' equipe soignante, so us l' animation de l'infirmiere analyste the­
rapeute de Simone. La position de depart de cette equipe etait des plus claires: 
« Nous soignons la mere, la situation des enfants concerne l'assistante sociale de 
la PMI. » Sous la pression des evenements et de !'intervention du maire de la 
commune, elle change alors de position et declare« qu'en aucun cas les enfants 
ne doivent etre laisses ala mere». Pere, assistante sociale et nourrice- cette der­
niere prenant totalement les enfants a charge - se rallient a cette decision. 
A Paques, la nourrice, veuve, se trouve un ami et declare ne pas pouvoir garder 
les enfants, ceux-ci sont alors places dans un foyer d' accueil. Simone, informee 
de toutes ces decisions reagit violemment, agressant physiquement sa thera­
peute, et, a nouveau hospitalisee, fugue au bout de trois jours. Rencontrant dans 
l' agglomeration I' assistante sociale de l'h6pital avec laquelle elle a jusqu'ici eu 
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de bons rapports, elle l'interpelle dans larue de fa<;:on incoherente et grossiere, 
elle est bien entendu ivre. Des le lendemain elle se presente a l'hopital et 
demande a voir cette assistante sociale. Elle lui confie alors son · et son 
desespoir: « Je ne suis plus rien qu'une malad e. » C' est en effet le scul qui 
lui est reconnu tant par son mari que par l'hopital, que par la collectivite locale. 
Une nouvelle reunion de l'equipe est alors decidee d'ou il ressort qu'iJ est peut-
etre temps de s'interesser a d'autres protagonistes concernes. II est de 
continuer la therapie individuelle de Simone. Charles aura, a sa des 
entretiens avec une autre infirmiere, le couple sera vu regu!ierement 
tante sociale de l'hopital assistee de sa collegue de Ia PMI pour discuter pro­
blemes poses par les enfants; quant a ces derniers leur situation sera evoquee par 
le comite departemental de prevention en vue d'un placement familial. 

Si 1' on considere cette situation d'un point de vue systt:mique, rs 
remarques s'imposent: 

- Depuis sa premiere hospitalisation qui remonte a quatre ans, ne s'est 
jamais interroge sur le fonctionnement familial en relation avec l'alcoolisme 
Simone. Il aura fallu attendre !a tentative de suicide pour que Charles com­
mence a se poser des questions sur son attitude et son role hyper-protectenr 
infantilisant. Sa demanded' entretiens avec une infirmiere laisse a 
incitation plus precoce aurait eu quelques chances de la faire affl.eurer 

- Aucun travail coherent n' a jamais ere envisage au niveau de la fami-
liale, et les interventions projetees sous la seule pression des evenements 011 de 
personnes exterieures (maire, instituteurs) n' envisagent pas cette cellule commc 
un systeme en soi, c' est-a-dire comme une totalite, mais la « saucissonnent »en 
quatre elements: Simone et sa therapeute, Charles et son inflrmierc, le couple 
parental dote de deux assistantes sociales, les enfants places; 

- Au bout de quatre annees d'intervention dont trois de therapic. .. 
duelle, l' etat de Simone a en fait evolue vers la chronicisation (ce 
devait helas confirmer). rhopital est progressivement devenu le 
cette femme soit reconnue et puisse exister au travers de son statut 
alcoolique. Face a un Charles se disant parfait sous tous rapports ct reconnu 
com me tel par 1' entourage, elle ne beneficiait d' aucune reconnaissJnce, n i 
comme epouse ni comme mere, ni comme femme independante de 
1' abandon de son travail qu' elle declarait beaucoup regretter; 

- requipe soignante revele des elements interessants de non 
methodologique. En effet, l' assistante sociale de l'h6pital qui a beneficie d'une 
formation systemique, avec ]'approbation du chef de service, Dorte sur les 
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mesures prises un regard critique, elle sera d' ailleurs la seule a voir le groupe 
familial dans son ensemble, mais contrainte par le contexte des' en tenir aux 
problemes poses par les enfants. Elle est done en opposition, si ce n' est en riva­
lite, avec l'infirmiere therapeute analyste qui joue au sein de I' equipe un role 
moteur determinant. Elley jouit d'ailleurs d'un prestige indeniable parmi ses 
collegues, etant a leurs yeux ({ therapeute)) a part entiere: celle qui prouve 
qu'une infirmiere peut faire autre chose que manier une seringue ou compter 
les pilules. Position gratifiante mais aussi dangereuse qui lui interdit de recon­
na1tre un echec. Ajoutons, pour completer le triangle majeur de I' equipe, un 
medecin assistant du chef de service qui en quatre ans ne s' est jamais permis 
de faire le bilan des interventions, pas plus qu'il n'a jamais clairement pris 
position a leur sujet, bien que la responsabilite de la malade lui incombe de 
droit; 

- Dernier element de la situation a ne pas negliger. Les pressions, plus ou 
moins directes, exercees par la coalition, maire, instituteurs des enfants, service 
de la PMI, contraignant finalement l'equipe soignante a modifier sa position de 
depart, et poussant vers la solution finalement adoptee: placer les enfants. 

Seconde situation. 
Une femme d'une cinquantaine d' annees est hospitalisee pour un pro­

bleme ben in. Au cours de 1' enquete de routine, l' assistante sociale apprend 
que cette femme, gitane, est « sedentarisee » dans une HLM ou habite egale­
ment sa fille Angeline, vingt-cinq ans, qui vit pratiquement avec elle, ainsi 
que ses trois enfants nes de trois peres differents dont elle est sans nouvelles: 
Marie-Ange, six ans, Colette, quatre ans et Adrien, huit mois. L'assistante 
sociale apprendra que 1' a!nee, Marie-Ange, n' est pas sans poser probleme a sa 
mere: instable, colereuse, difficile a contr6ler, seule la grand-mere peut s' en 
faire obeir. Cette grand-mere qui beneficie d'une allocation pour handicapes 
ala suite de deux blessures par balles, est une ((forte femme)) bien dans sa 
peau, qui possede et conduit sa voiture, exerce une autorite incontestee sur sa 
fille et ses petits-enfants. Elle sait lire et ecrire, ce qu'Angeline ne sait pas faire, 
et dit meme avoir ete « 1' ecrivain public)) de la tribu de ses sept autres enfants 
qui eux sont restes nomades; ils 1' auraient, a ses dires, rejetee avec Angeline et 
dies n' auraient plus de contacts avec eux. Une visite au domicile montre une 
Angeline debordee, ayant bien du mal a assumer son role aupres de ses trois 
enfants, ce que la grand-mere confirme en riant: « Heureusement que je suis 
la, Angeline est incapable de s'occuper de ses gasses.» Devant cette situation, 
et Ia grand-mere devant sejourner plusieurs semaines a l'h6pital, les services 
sociaux mettent en place unimportant systeme d'interventions dans la louable 
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perspective d' aider Angeline a faire les apprentissages juges necessaires pour 
elle-meme, ainsi que pour 1' avenir des enfants, sur lequel on pent s'interroger 

non sans raison: 
- Tutelle aux allocations familiales pour lui apprendre a son 

budget; 
- Aide familiale pour lui apprendre a organiser ei: 

taches domestiques indispensables; 
Intervention du GRETA pour lui permettre d' apprendre 3 eta 

ecrire; 
- Inscription au CMPP des deux a!nes dont les 

sont problematiques; 
Mesure d'AEMO enfin pour les trois enfants, confies 3_ un 
ayant pour consigne de« coordonner routes ces ». 

Cet ensemble pourrait a priori para!tre satisfaisant s'il ne negligcait trOIS 

facteurs essentiels: 

- En premier lieu, mere et grand-mere non seulement ne 
mais manifestent le plus clairement du monde le desir « qu' on leur ia >>. 

Absentes lors de la premiere visite de 1' educateur/ coordinateur a -
alors que la grand-mere est sortie de l'hopital, routes deux, lorsgu'il arrive 
les contacter, lui declarent: «Au moins quand on etait nornades, on ncus · 
rait, on pouvait vivre a notre guise ... C' est pas comme aujourd'hui! »; 

- L'absence d'informations sur les raisons qui motiverent le 
et de sa mere par le reste de la tribu familiale et leur sedentarisation, 
sur le seul constat de !'absence totale de la motivation d'i\ngelinc 

ferents « apprentissages >> qui lui sont proposes. On peut se 
sion a un tel pro jet, so us le regard, reel ou fantasme, du reste de la qui 1' 3 

rejetee, ne constituerait pas pour Angeline un grave manquement au respect 
Ia mythologie tribale dont les deux femmes gardent apparemment la 
Hypothese etayee par le fait que lorsqu' elles evoquent les difficultes 
Marie-Ange, les deux femmes echangent un sourire de connivencc et dcc.tarcnt 
« Ah! celle-la, c'est une vraie gitane! » Le fait de devenir « sedentaires » lc 
resultat d'une volonte et d'un choix de leur part, ou l'aboutissement cir-
constances fortuites, de pressions ou de menaces? Angeline reste-t-dlc avec s: 
mere par attachement, dependance filiale? Ne conserve-t-elle pas sccrc 

de rejoindre un jour le reste de sa fratrie et de reprendre une vie 
de questions sans reponses qui pourtant conditionnent l'adhesion au. 

bore pour elle, par d' autres; 
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- Par ailleurs, ce projet, qui vise a permettre a_ Angeline d'assumer son role 
de mere avec ses enfants, suppose un profond remaniement de ses relations 
avec sa propre mere, or rienne laisse supposer que cette super grand-mere toute 
puissante so it prete a lui abandonner un pouvoir qu' elle exerce avec une evi­
dente satisfaction. Un sabotage sans doute discret mais efficace etait des le 
depart a prevoir, que la disparition d'Angeline et de ses enfants au bout de six 
mois semble avoir confirme a posteriori. On imagine mal Angeline prenant une 
decision sans l'aide ou au moins la complicite de sa mere. 

Ces deux exemples, no us 1' avons dit, n' ont rien d' exceptionncls, tout tra­
vailleur social en a vecu des semblables. QueUes deductions en tirer? 

1. On cons tate tout d' abord, a 1' origine du moins, que Simone pas plus 
qu'Angeline n'a formule !a moindre demande, meme si par la suite les nom­
breux retours de Simone vers l'hOpital ont pu etre interpretes comme des appels 
a 1' aide. On voit par contre que ces deux femmes sont 1' objet d'interpretations, 
de pro jets et d'interventions de la part de personnes et de groupes multiples: 
famille, tribu, h6pital, services sociaux, enseignants, ediles municipaux, etc. 
Autrement dit, le probleme/sympt6me dont le travailleur social est saisi (rare­
ment par !'interesse lui-meme) ne constitue que la pointe emergee d'un iceberg 
constitue des « jeux » complexes developpes au sein du groupe famille, face a 
d' autres systemes sociaux qui constituent ce qu' on peut appeler son ecosysteme: 
voisins, quartier, village, ecole, commer<;:ants, clubs de loisirs ... En bref, on est 
bien oblige de constater que le travailleur social est confronte autant, sinon plus, 
a des systemes, institutions ou groupes sociaux, qu'a des individus isoles. 

2. On ne peut pas eviter de se demander pourquoi la mobilisation souvent 
importante de moyens en personnel (cinq intervenants autour de Simone, trois 
autour d'Angeline, auxquels s'ajoutent le GRETA et le CMPP), en temps (cinq 
ans pour Simone) et done en argent, n'aboutit finalement qu'a ce qu'il faut bien 
appeler des echecs? La reponse est d' autant plus malaisee que 1' evaluation de 
1' efficacite du travail socials' est jusqu'ici heurtec a une nette reticence des inter­
venants sociaux. Reticence comprehensible pour des raisons ethiques - l'hu­
main n' a pas de prix - et aussi par la difficulte de trouver des criteres 
d' evaluation convaincants. Cette absence de reponse claire aboutit aujourd'hui 
au fait regrettable que le probleme est pose par la plupart des instances de deci­
sion (conseils generaux, mairies, etc.) en termes exclusivement financiers, en se 
basant sur des criteres statistiques des plus discutables, comme le nombre de cas 
pris en charge par intervenant social. 
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3. Question corollaire d'une certaine maniere des deux precedentes: les 
(( outils methodologiques)) utilises sont-ils adaptes a une realite essentie1lement 
marquee par la diversite, la complexite, sans parler de la quantite croissante 
d'individus et de families en difficulte? Bien que les choses soient en train d' evo­
luer, force est de reconnaitre que la formation des travailleurs sociaux a 
depuis de nombreuses annees essentiellement marquee par la psychologic 
tique et la psychanalyse freudienne, lesquelles privilegient l'individu, la socio--
logie y intervenant aussi pour une part non negligeable. Ainsi le travailleur · 
est-il generalement bien prepare aux entretiens en face a face avec une bonne 
ecoute empathique, il est aussi bien informe des caracteristiques et des 
tes propres a telle ou telle couche de la population. Mais sauf exception, on nc 
lui a pas appris a intervenir au niveau specifique des differents systbnes (:xis­
tentiels ou vivent les individus demandeurs qui s' adresseront a lui ou lui so·ont 
signales. C' est ainsi que dans notre premier exemple, les interventions ne visent 
que les individus; Simone, Charles, les enfants, jamais le systeme famille 
sa totalite. Dans le second, l'impressionnant ensemble de mesures destinees a 
Angeline ne se preoccupe pas de ses relations avec sa propre mere, pas 
de celles qui existent eventuellement avec ses freres et sreurs de la tribu. 

4. A frequenter les services sociaux, on constate paradoxalement que tres rares 
sont ceux qui declarent ne pas se preoccuper de la famille. Louable souci sans 
doute de ne pas ignorer une realite qui se revele difficilement contournable, a 
moins qu'il s' agisse de montrer qu' on est« dans le vent» et qu' on n'ignore 
evolution favorisee par la parution en 1980 du rapport sur« L<Jide a 
demain: contribution a une politique de reduction des inegalites », de 
Louis Bianco et Pascal Lamy. Il y etait rappele (page 19) que le rapport 
Fauville preconisait en 1971 des orientations qui sept ans apres paraissent 
l' accord de la grande majorite des intervenants, et pourtant ces orientations ne 
passent que lentement et partiellement dans les faits. Comment expliquer ce 
lage surprenant? On peut se demander si ce meme decalage surprenant ne sub­
siste pas entre les propositions du rapport Bianco-Lamy et !'application qui en est 
faite. Constatons d' abord que ce rapport s'inscrit dans nne perspective · · 
quement systemique, meme si le terme n'y figure pas. Qu' on en juge: 

« Donner aux familles eta leurs en fonts laplace qui leur revicnt la 
decision. Les services sociaux et administratifs doivent conclure avec lafamille 
une sorte de contrat moral. » (Page 4.) 

« L 'accent a ite mis sur une politique de prevention visant a eviter !tz rup-
ture des liens entre parents et enfants, et a favoriscr le retour des 
enfants dans le milieu familiallorsque des prises en charge physique 

sent inevitables. » (Page 7.) 
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« Les enfants et leur famille ne tiennent pas dans la realitl, laplace qui 
est la leur dans la doctrine. lls interviennent moins souvent qu 'if ne serait 
souhaitable dans !a decision et sont parfois totalement exclus dechanges et de 
projets qui n 'existent qu 'en leur nom. » (Page 32.) 

<< Organiser d'abord en recentrant sur la famille. Aujourd'hui l'ASE n 'est 
plus le service des enfants sans famille. Son objectif concerne les families: c 'est 
le retour a l'autonomie le plus vite possible. »(Page 41.) 

A cote de ces citations qui situent sans ambigui"te la famille comme parte­
naire a part entiere, d' autres alineas concernent le fonctionnement des services 
sociaux eux-memes: 

<<Donner la priorite dans les services sociaux, aux preoccupations d'orga­
nisation et de methodes de travail, sur le coup par coup des decisions quoti­
diennes. » (Page 4.) 

<< Organiser une strategic pour passer de la situation actuelle a la situa­
tion souhaitable. » (Page 41.) 

« Une decision quelle qu 'en so it la nature, ne do it pas se limiter a une 
information ponctuelle pour regler un probleme urgent. Elle doit des le 
moment oi:t elle est prise, s 'inscrire dans un projet pour !'enfant et pour la 
famille. »(Page 45.) 

« Encore faut-il qu 'un travailleur social so it designe, au moment ou la 
decision est prise, comme responsable du suivi de la famille. » (Page 46.) 

A pres ces quelques citations, il est difficile denier que 1' objectif clairement 
fixe au travailleur social n' est pas seulement 1' individu, en l' occurrence 1' en­
fant, mais aussi 1' entite familiale dont il fait partie. Invoquer les pesanteurs 
administratives et la resistance au changement pour expliquer que ces prin­
cipes, «qui recueillent I' accord de la majorite des intervenants », ne soient pas 
toujours, tant s' en faut, appliques au niveau de la realite, n' est pas suffisant, 
meme si ces facteurs interviennent bien evidemment. Il semble necessaire de 
s'interroger sur les methodes utilisees et sur leur aptitude a permettre I' appli­
cation de ces principes. Nous avanc;:ons I' hypothese qu' au moment de sa paru­
tion le rapport Bianco-Lamy ne disposait pas encore d'une methode adaptee 
a ses objectifs; nous pensons que 1' approche systemique la lui fournit, 
approche qui sans ignorer ni nier l'individu permet de le situer dans son 
contexte existentiel et d' agir en consequence. 

5. La theorie des systemes conduit le travailleur social a s'interroger sur 
sa pro pre situation. II appartient lui-meme a un systeme: service d'AEMO, 
foyer, CMPP, consultation, hopital, etc., dont les regles de fonctionnement, la 
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politique, le systeme des valeurs, les methodes conditionnent largement. son tr?,­

vail. On a pu remarquer que les differences de conceptions methologiques dans 
1' equipe soignante responsable du traitement de Simone, ajoutees a 1' absence 
d'intervention du medecin assistant du chef de service, ont conduit a inco­
herences. Apprendre a reperer quels sont les mecanismes de fonctionnement en 
jeu dans l'equipe a laguelle on appartient mene a une meilleure . 
de sa propre situation, des enjeux et des roles joues par chacun, · 
strategie mieux adaptee en vue de meilleurs resul.tats et d'une 
ambiance au travail. 

6. Meme a s' en tenir au seul plan professionnel, le travailleur social est 
confronte a d' autres systemes, exterieurs a son equipe. Systemes 
importants qu'ils delimitent, voire imposent, les conditions de son 
meme temps qu'un certain controle: inspection de la DDASS, 
enfants, direction departementale de la protection · re 
nesse, etc. Il est par ailleurs en relations obligees avec cl'autres services sociaux, 
par le truchement de rapports ecrits ou verbaux concernant des cas il a 
la charge ou parce qu'il intervient de concert avec les collegues d' autres insti­
tutions: hopitaux, ecoles, ateliers proteges, creches, mairies, etc. 
directives du rapport Bianco-Lamy il n' est pas rare de const8.ter 
service ou organisme concerne applique SA politique sans qu' aucune concer­
tation prealable n'ait permis de degager une orientation commune 
Le rapport cite parle pourtant de« strategie » et d'un « responsable 
families ». Dans le cas d'Angeline ce souci de coordination existe 
meme la consigne qui a ete donnee a l' educateur charge de la mesure 
pour les enfants. Mais dans la realite aucune reunion des divers 
ne leur a permis de preciser qui ferait quoi; d' ailleurs, ces divc:rs aut res inter­
venants n' ont pas ete informes del' ensemble des mesures, pas plus 
gnation d'un « coordinateur » qu'ils ne sont, de ce fait, sans doute ~ 

accepter. Dans le cas de Simone, c' est la pression des intervenants exterieu rs 
(nourrice, instituteurs, maire) qui pousse l'infirmiere therapeute, · · 
vu nile mari, niles enfants, a s'improviser coordinatrice eta 
tions dont on a vu l'inutilite. 

En conclusion: pout·quoi la systemie? Pours' efforcer d' avoir une 
plus large, plus conforme a la reaJite existentielle dans laquelle se Sti.Ll.C 

bleme/symptome/difficulte que doit envisager le travailleur social et, 
tenter d'y apporter une reponse plus pertinente. 
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Genese de la systimie 

Ce courant de pensee s'inscrit dans le droit fil d'une remise en question de 
la logique cartesienne qui caracterise pendant des siedes la demarche scienti­
hque avec les resultats que !'on sait. On admet generalement que cette demarche 
est nee avec le Discours de la methode de Rene Descartes, lequel preconisait de 
« reduire chaque difficulte en autam de parceUes qu'il se pourrait » et de 
« conduire par ordre les pensees en commenc;:ant par les objets plus simples et 
les plus aises pour remonter peu a peu les degres, jusqu'a la connaissance des 
plus composes >>. Or, il apparut vers le debut du siecle que cette logique etait 
impuissante a rendre compte de !a complexite de !'univers, de l'interdependance 
et de 1' organisation de ses elements. Nombreux sont ceux qui, de pres ou de 
loin, participerent a cette remise en cause et il est remarquable qu'ils aient appar­
tenu aux disciplines les plus diverses. Deux own·ages permirent de theoriser et 
de synthetiser I' ensemble de ces demarches. 

1) Cybernetics or Control and Communicatiom in the Animal and the Machine 1 

de Norbert Wiener, paru en 1948. Empruntant aux mathematiques, aux tech­
niques de communication, a la biologie et a Ia psychologic, I' auteur y etudiait 
les mecanismes de communication et de controle chez les animaux et les trans­
posait aux machines, comme l'indique le titre de son ouvrage. La premiere 
concretisation en fut les « tortues » de Walter Gray, machines ,, intelligentes » 

capables de se deplacer d' elles-memes vers 1' endroit le plus lumineux ou le plus 
chaud du local, tout comme des animaux obeissant a des tropismes. Les nom­
breux robots domestiques, industriels et militaires que nous connaissons aujour­
d'hui sont leurs descendants. Les sciences humaines retiendront des theories 
cybernetiques les concepts d' autoregulation, de retroaction et de bo!te noire: 

- L 'autoregulation designe !'aptitude des machines « intelligentes >> a 
maintenir leur fonctionnement a l'interieur de limites precises. L'exemple le 
plus banal en est le thermostat qui equipe bon nombre d'appareils mena­
gers: il admet Ia circulation du courant electrique a partir d'une certaine 
temperature et la supprime lorsque Ia temperature a atteint un niveau fixe. 
Les systemes vivants possedent cette propriete de maintenir leur fonction­
nement dans des limites relativement fixes; 

1. Wiener N., Cybernetics or Control and Communications in the Anima! and the Machine, Kessinger 
Publishing, 2007. 
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- Le concept de retroaction designe les boucles d'informations circulant 
entre les elements d'un systeme, chacun etant ala fois emetteur de ll!C-00c'-6'-0 

et recepteur des messages des autres elements, messages qui l'in:R:uencent et 
modifient ses pro pres communications. C' est cette notion qui rend 
de la « circularite » de la communication comme nous le verrons; 

- La boite noire est un appareil apparu pendant 1a seconde guerre mon­
diale a bord d'avions, de blindes, etc., avec la particularite d'etre piegf. 
tentative d' ouverture se soldait par son explosion, chacun des belliger::mts 
tenant a conserver secrets certains parametres de fonctionnement. 
niciens furent done reduits a tenter d' en com prendre le fonctionnement en 
observant comment ces appareils reagissaient (out put) lorsqu' on y intro­
duisait des informations (in put) diverses: magnetiques, electriques, lumi­
neuses ... Ce concept est un de ceux qui s' opposent le plus radicalunem a h 
theorie freudienne, laquelle postule une « topique » (designation des lieux) 
intra-psychique: le c;:a, le moi, le surmoi, par laquelle elle explique les com­
portements humains. Lapproche systemique postule au contraire que Ie 
chisme est une « bo!te noire >> dont le fonctionnement interne reste 
inaccessible, mais qu'il est par contre possible d' observer les reactions d' un 
individu aux informations et stimuli de toutes sortes qui lui · 

2) General System Theoryl (1969) du biologiste Ludwig Von Bertalanffy. I\ y 
montrait l'isomorphisme, c' est-a-dire les similitudes de structure et 
tionnement de systemes aussi divers que des ensembles mecaniques, des mon­
tages electriques, des organismes biologistes, des institutions sociales, etc. 2, 

allait connaitre de multiples applications dans des domaines les plus · 
recherche scientifique, organisation de la productivite dans l'industrie, <H~tr-'o-i 
militaire, techniques de vente, etc., sans oublier les domaines des 
humaines. Ainsi, sans renier la pensee analytique cartesienne, ni. sa 
lineaire, qui ont largement fait leurs preuves dans les domaines de la 
scientifique, la demarche cognitive actuelle se situe a un niveau logigue supe­
rieur, plus << englobant », susceptible de rendre compte des ensembles complexes, 
de leur organisation interne et de leurs rapports avec l'environnement. 

1. Von Bertalanffy L, General System Theory- Foundations, Development, Applications, George Brnilkr 
Inc., 1968. 
2. Titre sous lequcll'ouvrage a ete rraduit aux editions Dunod: Thr!orie generate des systi:mcs. 
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Systemie et sciences humaines 

Les theses freudiennes constituent le fond theorique le plus commun aux 
travailleurs sociaux, aussi nous contenterons-nous de deux remarques a son 
endroit. La premiere consiste a considerer que Freud joua un role precurseur 
dans la «revolution epistemologique » evoquee plus haut. Avec le concept d'in­
conscient par definition irrationnel et quasi incontrolable, il ebranlait !'image 
jusqu' alors etablie de !'hom me essentiellement logique et raisonnable. La 
seconde remarque concerne la relecture actuelle des theses freudiennes, qui en 
font un systemicien avant la lettre. Le triangle cedipien, une des pierres angu­
laires de la construction freudienne, est en effet un authentique systeme, et cer­
tains considerent la cure du petit Hans, faite par l'intermediaire de son pere, 
comme la premiere therapie familiale systemique. Par la suite on va voir plu­
sieurs eleves de Freud abandonner son injonction de « garder la famille en 
dehors de la cure», a commencer par sa propre fille Anna qui, considerant que 
l' origine des troubles de l' enfant etait dans la relation a sa mere, indut celle-ci 
dans le traitement. Melanie Klein, Rene Spitz, John Bowlby, Alfred Adler et 
beaucoup d' autres feront de meme. On verra ensuite Engen Bleuler signaler 
!'importance des relations familiales dans la genese de la schizophrenic, Rene 
Laforgue et John Leuba parler de « nevrose familiale ». On voit ainsi se dessiner 
un elargissement de la cible designee au therapeute. Deux autres courants des 
sciences humaines vont egalement favoriser cette evolution: 

- Le courant analytique culturaliste americain qui, avec Margaret Mead, 
Erick Fromm, Bronislaw Malinowski et Erick Erikson, montra que la famille 
est une structure intermediaire entre individu et societe, cette derniere elabo­
rant des systemes d' education/ socialisation et des normes qu' elle impose aux 
familles. Malinowski de son cote remit en question l'universalite du complexe 
d'CEdipe dont Freud faisait un element universe! de !'ontogenese individuelle; 

- Lautre courant fort fut celui de !a psychologic sociale avec Kurt Lewin et 
Ronald Lippitt, qui montrerent que les « petits groupes » de trois a douze per­
sonnes possedent une unite particuliere (s)mthalite) et leur dynamique propre. 
Jacob-Levy Moreno sera le premier a utiliser cette dynamique de groupe a des 
fins therapeutiques. Il y introduira par la suite le psychodrame. 

Un element d'une toute autre nature sociale, et non plus theorique, allait 
puissamment mobiliser I' interet des chercheurs. II s' agit des conflits qui 
pendant vingt ans ebranlerent ce qu'il est convenu d'appeler le monde 
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occidental: guerres de 39-45; de Coree (S0-53) puis du Vietnam (65-73) pour 
les Americains; guerres d'Indochine (52-54) puis d'Aigerie (54-62) 
Franyais. Ces evenements tragiques firent de la fa mille l' ultirae reft1ge des 
millions de victimes physiques ou psychologiques, phenomene qui attira l' at­
tention de nombreux psychiatres, psychologues, sociologues, ethnologues · 

en tirerent deux conclusions: 

- D'une part la famille etait cette irremplayable cellule et 

maturation de l'individu, le « creuset de la personnalite »; 

- D' autre part, etant donne la propension naturelle des parents a i 
a leurs enfants leurs propres valeurs, elle se revelait etre une (( machine ~t 
duire les normes sociales », done un obstacle au progrk 

Cette derniere reflexion, co1ncidant aux Etats-Unis avec nne 
de 1' « american way of life » a la suite de l' emploi de la bombe 
napalm et des defoliants, provoqua la naissance en Californie du 
hippie qui allait rapidement gagner l'Europe, contestant une societe 
mation sans souci du gaspillage des ressources naturelles, societe ou a 
souvent moins de valeur que l' argent. Concernant la remise en cause de h 
famille, on vit apparaitre des « communautes » ou les relations de 8Jnst 

que les relations parents/enfant se voulaient liberees des tabous et 

contraintes traditionnelles. 
La conjonction de ces divers facteurs suscita aux 

annees so, l' apparition, dans les secteurs de la sante men tale et de 
d'un mode d'intervention dit « therapie familiale systemique ». Ne a 
en Californie, ce courant allait, des les annees 60, gagner les pays de culture 

anglo-saxonne puis toute l'Europe, la France, comme toujours 
etant la derniere a 1' acceptd. Ajoutons pour clore ce chapitre gue 
et la diffusion de cette nouvelle ecole furent largement favorisees par 
d' observations faits par les praticiens americains avec l' esprit pragmatique qui 

les caracterise: 
a) Constat de resultats peu satisfaisants dans les domaines de la 

nie, de l'anorexie mentale, des psychoses graves, de la d.elinquance recidiviste ct 

des maladies psychosomatiques; 
b) Frequence de phenomenes bien connus de tousles rravaillcurs sociaux, 

comme des therapeutes: «sabotage» de ]'intervention par la famillc (denis, 

!. Les deux premiers" implants)) furent: a Lorient !'association« An Orient)) avec JaCCjUeline Pru­
c\'homme, et le Centre c\e Recherche et c\e Formation c\e l'Ec\ucario11 Survcillce avec Sicghi Hirsh;, v~u-
cresson en 1972. 



provocations, interruptions abruptes du traitement, etc.); rechutes inexplicables 
et « glissement de symptome » a un membre du groupe familiallorsque le 
patients' ameli ore ou est gueri; sentiment que le plus « malade » n' est pas tou­
jours le patient designe par les autres ... 

2. 

LES BASES THEORIQUES 
DE LAPPROCHE SYSTE1v1IQUE 

Elles se regroupent en deux corpus: theorie de la communication r~t 
des systemes; toutes deux inseparables car sans communication, pas 
tions, et sans interaction pas de systemes. Avant d' entrer dans le · 
est utile de definir deux termes. 

INFORMATION: c'est mettre en forme, sous forme de messages la 
tion de differences. 

COMMUNICATION: c'est mettre en commun, echanger, faire · de 
!'information. Si je peux percevoir la presence dans mon champ de vision d'un 
objet, c' est parce que celui-ci en differe par sa forme, sa couleur, sa luminosit{ 
C' est cette mise en forme de messages, auditifs, visuels ou autres, gui permet 
partager !'information. Si j' eprouve au niveau de 1' estomac une 
greable, je peux garder pour moi cette information, et nul de mon 
n' en saura rien. Si je veux faire savoir ames proches cette difference 
de mes organes, je devrai lui donner la forme d'un message verbal (« Je 
mal», (( j'ai des brulures d'estomac ») ou ala fois mimi que et gestuel par 
en mettant une main sur mon epigastre et en faisant une grimace douloureuse. 
Dans les deux cas j' aurai communique mon malaise. 

C' est a un ingenieur, Claude Shannon, que 1' on do it la premiere 
mathbnatique de la communication1 (1949). On y trouvait un schema 
clair selon lequelles elements de communication etaient: une source/emetteur, 
codant une information sous forme de messages constitues de signaux 
sonores, graphiques ou autres) transmis par un canal/support (air, papier, fil 
trique, ondes hertziennes) vers un recepteur qui decode le message ses 
propres possibilites. Cette theorie fut rapidement jugee insuffisante pour rendrc 
compte de la complexite des communications humaines. Lineaire et 8 sens 
unique, elle fut detronee par celle elaboree par le groupe de Palo Alto. 

1. Claude Shannon, Waren Weaver, coli., Theorie matheinatique de la communication, Retz, 1975. 
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L 'ecole de Palo Alto. Elle fut, a l'origine, constituee d'un petit groupe de 
quatre personnes: John Weakland, ingenieur chimiste, Jay Haley, etudiant en 
communications sociales, \X/illiam Frey, psychiatre, sous !'impulsion d'un jeune 
ethnologue diplome de Cambridge: Gregory Bateson. En 1952, cette equipe 
travailla sur le theme des « paradoxes de I' abstraction dans la communication » 
a partir de J'idee centrale d'un ouvrage de Bateson: la communication consti­
tue la matrice dans laquelle sont enchassees toutes les activites humaines 1• 

S'inspirant largement par ailleurs des theories cybernetiques, les jeunes cher­
cheurs s'interesserent au comportement des enfants handicapes, aux methodes 
de dressage des chi ens d' aveugles, au dialogue du ventriloque avec sa marion­
nette, ainsi qu' au discours des schizophrenes. Quant a Bateson, il s' attach a a 
observer les jeux des loutres du zoo de San Francisco. De ces recherches appa­
remment disparates emergerent une serie de concepts et d'idees approfondis­
sant celles deja emises dans l' ouvrage de Bateson. En 1956, 1' equipe, jusque-la 
centree sur les problemes de communication sans orientation particuliere vers 
la therapie, connut un net inflechissement vers cette direction avec l' arrivee de 
Don Jackson, psychiatre qui deviendra en 1959 le directeur du Mental Research 
Institute, apres le depart de Bateson qui s' en fut etudier le comportement des 
dauphins avec le professeur Lilly. La nouvelle equipe s' orienta resolument vers 
la therapie en partant de trois hypotheses issues des travaux de]' equipe initiale: 

-La communication est la matrice de toute activite humaine; 

-L'homeostase familiale postule que le symptome y joue un role fonda-
mental, moins comme reaction positive destabiLisante que comme retroaction 
negative

2 
contribuant au maintien de l'equilibre du systeme, en consequence de 

quoi !'intervention ne peut se limiter au seui porteur du symptome, mais doit 
concerner la familie dans son ensemble; 

- Le schizophrene est « coince » dans une relation complexe qui com porte 
non seulement des propositions contradictoires, mais aussi !'interdiction de 
metacommuniquer, ce qui lui donnerait la possibilite de controler le jeu. Cette 
derniere hypothese fut developpee dans un article princeps de 1956 (« Vers une 
theorie de la schizophrenie »3

) reposant sur le concept de « double lien » (double 
bind des Americains), sur lequel nous reviendrons plus loin. 

1. Communication, the social matrix of psychiatry dont 1' essen tiel sera repris ulterieurement par 
Paul Watzlawick, Janet Beavin, Don Jackson, et traduit en fran<;:ais sous le titre Une logique de 
Ia communication, coli." Point essais », Le Seuil, 1979. 
2. Voir page 61la signification de ces qualificati£, qui peuvent preterit confusion. 
3. «Vers une theorie de Ia schizophrenie », texte elabore par Gregory Bateson, Donald D. Jack­
son, Jay Haley et John H. Weakland, in Behavioral Science, vol. 1, D 0 4, 1956. 
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Theorie de la communication 

Cette theorie fut proposee en 1953 par l'equipe de Palo 
d' axiomes, «propositions non rigoureuses dont l 'importance est 
matique ». Quels sont ces axiomes? 

La communication est vitale 

Dans un de ses ouvrages, Paul Watzlawick raconte que Frederic II 
desirant connaitre le langage primordial de l'humanite, fit isoler plusieurs nou­
veau-nes ordonnant que tous les soins necessaires leurs soient prodigues, rnais 
interdisant qu' on leur adressat la moindre parole. Tous ces bebes mourucent en 
bas-age. Victor, le « sauvage de !'Aveyron », ainsi que plusieurs « enfants-loups » 

adoptes par des animaux puis retrouves par !a suite, ou bien moururent eux lUssi 
rapidement, ou bien n' atteignirent jamais un niveau de developpement 
chologique correspondant a leur age suppose. Spitz a montre la 
1' enfant d' absence de relation avec sa mere, de meme qu'il a den once 
de« l'hospitalisme », qui provoque de graves retards psychologiques et rnoteurs. 
On sait aussi que l'isolement et la privation de toute relation avec 
humains font partie des techniques de « lavage de cerveau » et de 
la personnalite en usage sous certains regimes politiques. La folie en est 
1' aboutissement. A contrario, Antiphon, 450 ans av. J .-C., enscigna le 
cathartique et les bienfaits de la parole, idee reprise par Freud qui en 
du concept de psychotherapie. 

Si no us observons un systeme, no us voyons que c' est le reseau coro.m.u-
nications entre ses elements qui permet le mieux de deceler son 
Com me le dit Bateson: «La communication influence mfcessairement 
qui y participent », influence qui vase traduire par un cbangement 
tement ou 1' emission de messages (( en retour)) vers 1' emetteur, ce qui 
une «retroaction». Nous verrons ulterieurement que l'encha!nen1ent 
retroactions entre les differents partenaires, devenant ala fois emetteurs et 
teurs, constitue la base de !'aptitude du systeme a s'autoreguler. Tous tra-
vailleurs sociaux ont eu par ailleurs 1' occasion d' observer que moins les 
d'une famille, d'une equipe, d'une institution, communiquent entre eux, 
cette famille, equipe ou institution, assume les fonctions qui sont siennes 
avec difficulte, et plus illui est difficile de faire face aux problemes · 
peuvent surgir. 



Ainsi il apparait clairement que la communication est un element vital des 
plus importants, tant pour !'existence et !'evolution des individus que des 
systemes. 

Tout comportement a valeur de message 

Cela signi:fie qu'a partir du moment ou l' on est so us le regard de quelqu'un, 
on ne peut pas ne pas communiquer. Gregory Bateson decrit la communication 
comme I' ensemble des actions produites par une personne, perc;:ues consciemment 
ou non par une autre; s'y ajoute !a conscience d'avoir ete perc;:u, qui modi:fie le 
propre comportement de la personne emettrice. Par comportement, il faut 
entendre un ensemble complexe de messages em is sur des registres divers: 
tonal/verbal, postural!gestuel, mimique, non seulement susceptibles de significa­
tions variees (rire peut aussi bien exprimer la gene, !a gaiete, la satisfaction de 
soi, etc.), mais aussi dependants, comme tout message, du contexte dans lequel 
ils sont emis. La phrase« Qu'est-ce qui s'est passe?» ne sera pas interpretee de la 
meme fac;:on et n' aura pas le meme impact sur une famille et sur chacun de ses 
mem bres, selon qu' elle sera prononcee par un voisin, un juge, un medecin ou un 
collegue de travail. II s'ensuit que le statut social d'un intervenant, ainsi que les 
circonstances qui provoquent sa presence sont des elements qui vont influencer 
Ies participants des !a premiere image qu'ils auront de lui, et donner a ses paroles 
un sens particulier. Des les premieres secondes d'une rencontre, avant meme que 
commence 1' entretien, les participants ont, comme ils disent, « une impression » 

bonne ou mauvaise de l'intervenant, impression liee d'une part au contexte mais 
qui depend aussi de sa propre image. En voici un exemple vecu par une jeune 
assistante sociale, jolie de surcro!t, qui se vit un jour convoquee par I'inspectrice 
de son secteur. Celle-ci lui presenta deux lettres anonymes dans lesquelles illui 
etait reproche de ne pas« sat;oir se tenir correctement » et « d'aguicher les homrnes ». 

D'autant plus stupefaite, que l'inspectrice semblait ne pas prendre ces accusations 
a Ia legere, lui declarant qu' apres tout (( iln y avait pas de Jumee sans feu>>, la jeune 
assistante sociale amena cette situation en supervision. II apparut rapidement que 
sa fac;:on de s'habiller d' elegantes minijupes, decouvrant le haut des jambes lors­
qu' elle s' asseyait, etait mal toleree dans le milieu rural assez fr-uste o\.1 elle travaillait, 
particulierement de quelques meres de families, prematurement vieillies et peu 
soignees, qui 1a vivaient comme une provocation vis-a-vis des hommes de leur 
famille. Par Ia meme occasion, elle comprit pourquoi illui avait ete jusque-la 
impossible d' obtenir la presence des peres aux entretiens. 

La formation des travailleurs sociaux fait une part importante au maniement 
et au decodage des messages verbaux, mais ignore generalement que le corps, 
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perc;:u dans ses aspects exterieurs, est non seulement la source de la toute pre­
miere image enregistree par les participants, mais aussi l' emetteur constant de 
messages ignores de !'interesse- mais d' autant mieux per<;:us par les participants 
que ceux-ci sont bien souvent plus instinctifs et intuitifs qu'intellectuds. C' est 
ce genre de consideration qui justi:fie !'utilisation de b video dans les sc:ssions 

de formation ala systemie. 

Toute communication presente deux aspects: 
le contenu et la relation 

L:objet de la communication est de faire partager une information, 
en constitue done le contenu ou message denotatif (Bateson I' appelle (( indice »). 
Le second aspect, la relation, ou message connotatif ( <( ordre >> de Bateson), est 
« une information sur !'information », qu' elle nuance, confirme ou inflnne. 
Autrement dit, la relation indique comment il faut « entendre >> le contenu 

informatif; elle constitue une metacommunication. Mon desir de 
exemple, un document, pourra etre exprime par le message: << Voulez-vous me 
donner ce papier? », mais selon que je in' adresse a un superieur hierarchique dont 
je redoute plus ou moins un refus, ou a quelqu'un sur lequel j' ai auto rite et dont 
je n'imagine pas un instant qu'il puisse me dire« non», mon attitude et 1c ton 
de ma voix ne seront pas les memes. D'une interrogation mesuree et atti­
tude relativement reservee, je passerai dans Ia seconde situation ~L une 
autoritaire et adopterai le ton d'une injonction sans discussion possible. Je 
rai meme dans certaines circonstances ajouter la metacommunication 
bien connue des militaires: « C'est un ordre », indiquant que le message etrc 
« entendu » comme une obligation absolue et signifiant dairernent a mon inter­

locuteur sa situation et dependance par rapport a moi. La metacommunication 
merite done bien le nom de« relation», car elle permet a 1' emetteur du 
d'indiquer a son interlocuteur comment il se voit face 8_lui. Lors d'une 
rencontre, le premier qui emet un message propose implicitement une cernine 
« regle du jeu »; celui qui rec;:oit le message va retroagir en signi:fiant son 
son refus, ou encore une sorte de << oui ... rnais ... »; ces retroactions 
etre verbales ( (( c;a ne m 'interesse pas ... », ({ Je n 'ai pas le temps." ») ou com­
portementales (tourner le dos, regarder ostensiblement dans une autre direc­

tion, sourire, etc.), dans la plupart des cas les deux registres sont 
L:enjeu principal des tout premiers contacts reside dans cette « 

de la relation», autrement dit: qui va reussir a faire accepter par 
regles d' echange conforme a ses prop res desirs ou objectifs? Une 
tenaires d'accord sur ces regles toujours implicites, ]a communication entre eux 
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va aeveDir une relation obeissant aux dites regles, que la repetition, !'habitude, 
vont de plus en plus renforcer. Ainsi une relation professionnelle comporte des 
limites et un repertoire plus etroit qu'une relation amicale, une relation de voisi­
nage ne permet ni l'intimite ni la chaleur d'une relation amoureuse ... 

La definition de la relation est un probleme tout a fait determinant dans les 
premiers contacts du travailleur social avec ses clients, individus ou famille. S'il 
se laisse mettre en position d'inferiorite, il y a fort a parier qu'il sera rapidement 
reduit a !'impuissance. La mere de famille qui toise le jeune educateur en lui 
disant: « Vous avez des enfants vous? »,!'adolescent qui se leve au bout de cinq 
minutes: « Salut, j'ai rendez-vous avec mes copains ,,, le pere de famille qui dit: 
« Vous ftriez mieux de me trouver du boulot au lieu de nous embeter avec vos ques­
tions!!, tentent en realite de reprendre le pouvoir face 3 un intervenant dont ils 
n' ont bien souvent oas souhaite la venue. 

" I: existence des deux niveaux de la communication pose egalement la ques-
tion de leur convergence/congruence ou au contraire de leur opposition/contra­
diction, ce qui donne ala communication un aspect paradoxal. 

Par exemple 
Une mere, accompagnee de ses deux enfants, une fille de dix-huit ans et un 

gan,:on de seize ans, vient se plaindre de leurs disputes incessantes et parfois vio­
lentes, ce que tousles deux confirment. Pendant I' entretien la mere declare: 
« Quand j'en ai assez de leurs criailleries, je leur rappelle que j'ai un cancer de l'es­
tomac et qu 'ils ftraient bien des 'en souvenir. !> 

Declaration dite le plus calmement du monde, accompagnee d'un large sou­
rire et d'un regard amuse, ce qui Iaissa l'intervenant perplexe. II fallu le troisieme 
entretien pour que la mere reconnaisse que de cancer il n'y avait point, mais 
qu'elle avait trouve << qu'en general (a marchait et qu 'ils arretaient de se disputer». 
Elle ill us trait le mode de communication qu' elle entretenait constamment avec 
ses enfants, creant un climat de doute et de confusion qui contribuait dans une 
large mesure a entretenir les conflits entre le frere et la sceur. La fille en effet, tres 
identifiee a sa mere, adoptait le meme mode relationnel avec son (( petit frere )) 
qu' elle ridiculisait et disqualifiait ala moindre occasion, meme en seance, tou­
jours en souriant et en lui caressant parfois la joue, ce qui avait pour resultat de 
mettre ce garc;on de seize ans en fureur. Par ailleurs, chacun retenait des mes­
sages ambigus de la mere ce qui lui convenait le mieux, la fille s' attachant au 
contenu: « Maman a dit que ... !> et le gart;:on au message connotatif comporte­
mental « Mais non idiote, t'as pas compris qu'elle plaisantait ... ». Ces querelles a 
propos de tout et rien s'inscrivaient sur un fond de connivence profonde 
mere/fille, nourrie par une mefiance de l'homme. Lepere en effet etait parti 
depuis neuf ans, se contentant d' envoyer tres irregulierement une pension 
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alimentaire et ne voyant jamais ses enfants. Cette absence du pere provoquait 
malaise et amertume chez le gart;:on qui tentait parfois de « jouer l'homme du 
foyer», ce que sa mere et sa sceur ne lui permettent evidemment pas, le tonrnant 

la encore en derision. 
Ainsi la divergence des deux niveaux de communication se revdait etre un 

des elements majeurs des difficultes familiales et 1' on constatait que le 
comportemental relationnel releguait au second plan le contenu · 
quels que fussent les sujets abordes, tous finalement degeneraient en 

La nature de la relation depend de la ponctuation des 
communication entre les partenaires 

Dans tout groupe/systeme, la vie quotidienne est faite 
quasi continus de comportements, par lesquels les differents 
agissent les uns sur les autres. Attendu que la communication permet a 
de se situer face a 1' autre comme no us venons de le voir, chaque 
d'une situation aura tendance a isoler dans cette succession de 
sequences qui lui semblent particulierement favorables a sa propre ou a 
ses pro pres interets. Chacun s' efforce par la de conserver initia.tive et 
de ne pas perdre la face et de tirer le meilleur parti de la situation. n va (vi­

demment de soi que ce « decoupage » ne sera pas le meme pour tous et cette 

ponctuation ayant pour effet de changer le sens des encha1nements 
il en resulte de nombreuses incomprehensions et de nombreux conflits. 

En voici deux exemples simples, l'un grammatical, 1' autre relationnel: 

- Ma mere dit: « Ta sa;ur est folle »; 

- Ma mere, dit ta sa;ur, est folle. 
Le seul fait de changer les signes de ponctuation fait que dans la 

phrase la folle est ma sceur, et dans la seconde, la folle devient rna mere. 
Second exemple qui n' etonnera pas les travailleurs sociaux. 
Une mere de famille surmenee et depressive dira: « ]e ne sur 

aucune aide de mon mari, il me laisse me debrouiller toute seule a la maison avec 
les gasses, tandis que lui passe son temps au bistrot avec ses co pains. » Interroge sur 
la situation le mari dira: « Comment voulez-vous que je so is tend de rentrer t! la 
maison, ma femme est constamment en train de geindre, de se plaindre et 

nicher. » 
Cercle vicieux, dialogue de sourds, ou chacun rend 1' autre responsab\e la 

situation que l' on peut schematiser ainsi: 
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/8~ 
" Si mon mari etait 

plus souvent Ia 
je ne serais 

pas depressive. " 

"Sima femme 
n'etait pas depressive, 
je rentrerais plus souvent 
a Ia maison. '' 

C'est lui le responsable C'est el/e Ia responsable 

~8/ 
Cet exemple illustre bien la difficulte d' arriver a une vision comprehensible 

de la situation lorsqu' on s' en tient ala version d'un seul des protagonistes, ce 
qui revient a adopter la demarche consistant a rechercher une origine a ce qui 
n' est en realite qu'un « jeu » relationnel par nature circulaire, que chaque par­
tenaire contribue d'une fa<;on ou d'une autre a entretenir eta renforcer. Devant 
ce constat, l'intervenant n'a pas a rechercher un hypothetique responsable/cou­
pable du declenchement des conflits, mais a trouver une strategie capable de 
rompre le cercle vicieux des interactions. 

Dans de nombreuses familles dysfonctionnelles, on constate que peu d'im­
portance est accordee au contenu denotatif de la communication au benefice de 
la metacommunication comportementale. On assiste alors ala repetition des 
memes schemas relationnels quels que soient les sujets abordes. Repetitions dites 
redondances qui sont les plus interessantes car elles donnent lade des regles de 
fonctionnement du systeme, regles toujours implicites. Voici a titre d' exemple 
deux sequences d'un entretien familial. 

Premiere sequence : 

- La mere: 11 Cet ite no us avons !'intention d'aller en vacances chez mes parents, 
en montagne, ils habitent ttu-dessus de Grenoble ... » 

- Sylvie (15 ans), lui coupant la parole: 11 Ah non! La montagne ... Ia mon­
tagne, ras-le-bol, on pourrait changer un peu non? Tousles ans c'est la meme chose, 
d'ailleurs moi j'ai envie de foire un camp avec d'autres jeunes cet ite. » 

- La mere, se tournant irritee vers Sylvie: I( Naturellement! (:a 711 'aurait eton­
nee que tu so is d'accord, d'ailleurs quoi qu 'on propose, tu 71 'es jamais d'accord!)) 

- Lepere, 1' air ex cede: «Allons, on se calme, vous n 'allez pas commencer a vous 
chamailler, d'ici l'ete on ale temps de reparler de tout fa. » 
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Seconde sequence : 
- La mere, s'adressant a son mari: « Il y a une reunion de parent' de'l'evesla 

semaine prochaine, il foudra y aller d'autant que les resultats de Sylvie n 'ont pas etc 
fameux ce trimestre. » 

- Sylvie, ricanant: « Ben voyons! D 'ailleurs toutle monde sait que je suis inca­
pable de foire quelque chose de bien. (A sa mere) Meme sij'avais 18 partout tu 
trouverais encore quelque chose a me reprocher. )) 

- Le pere: « Ah! Vous etes fotigantes a la fin, vous ne pourriez pas de vous 
prendre le bee, sans arret; bon on ira voir les profs, on verra bien ce qu 'ils diront. » 

Pendant to us ces echanges le petit frere de douze ans, parfois sollicite, s' est 
contente de repondre de fa<;on evasive, ostensiblement desinteresse, se conten­
tant de dire a un moment: 

- « C'est le meme cirque qua la maison. Ces deux-la (des~gnant sa mere ct sa 
sceur) sont toutle temps en train de se disputer, moi (a ne m'intlresseptts. » 

Au cours des divers entretiens se repeteront de nombreuses sequences 
structure semblable: la mere introduit un sujet ou une information, que Sylvie 
con teste aussitot; le pere tente de ramener le calme, sans d' ailleurs y 
parvenir, quant au jeune frere il se tient soigneusement en dehors des conflits. 
Ainsi regles et roles commencent a etre clairs: la mere represente le pole cl' au­
torite et de decision, sans demander l'avis de son mari, lequel s'abstient soi­
gneusement de prendre parti sur le fond, quels que soient les problemes. 
ponctuation repetitive des diverses sequences permet de reperer !a position de 
chacun des protagonistes: 

- La mere: « Quoi que je fosse, dise ou propose, Sylvie est toujour.5 comre. Si 
elle se montrttit un peu plus comprehensive tout irait bien entre nous. )) 

- Sylvie: « Mttmttn se mele constamment de tout et pretend toujours savoir mieux 
que moi ce qui me convient. Si elle daignttit m 'icouter un peu ra irait nzieux. » 

- Lepere: « Ma femme et ma fille sont incttpables des 'entendre, moi.fe ne sais 
plus quoi foire, j'ai beau leur dire, (a ne chttnge rien. » 

- Le frere: « Toutes ces histoires entre maman et Sylvie, moi fa ne m 
pas, c 'est leur probleme, qu 'elles se debrouillent. » 

Les etres humains usent de deux modes de communication: digital 
et analogique 

Le langage digital (de l'americain «digit» qui signifie unite cl'information; 
les informaticiens disent des« bits») est constitue de signaux sans rapport direct 
avec I' objet qu'ils designent. Le mot« chien» n'a pas quatre pattes, n'aboie ni 
ne morel, d' ailleurs le meme animal sera designe par « dog !> en anglais, « » 



en allemand, etc., ce qui montre que ces langages reposent sur des conventions. 
Le braille des aveugles, Ie morse utilise pour les premieres transmissions tele­
graphiques, les signaux« a bras» de la marine, sont des langages digitaux; ceux 
qui n' en possedent pas le code n' ont pas acces a la signification de leurs mes­
sages. Linteret de ce mode de langage est qu'il possede une syntaxe: ensemble 
de regles qui regissent le rapport des signaux entre eux (la grammaire des langues 
parlees et ecrites); syntaxe qui leur permet une grande precision et une grande 
complexite. Leur contenu informatif ne preteen principe a aucune confusion; 
en principe, car intervient ici la possibilite de « decodage » de celui qui m;:oit 
les messages. En effet, la seule possession du code ne suffit pas toujours pour 
interpreter correctement le contenu, le contexte culturel joue un role d' autant 
plus determinant que de plus en plus de milieux specialises utilisent ce qu' on 
appelle des« jargons» qui, bien qu' exprimes en fran~ais, n' en restent pas moins 
obscurs pour ceux qui n'appartiennent pas au meme milieu. Lemploi d'un Ian­
gage alambique, abscons, sophistique ou exagerement technique, peut etre 
sciemment destine a desorienter, decontenancer, inferioriser l'interlocuteur; 
qu' on pense ala redaction de certains textes administratifs juridiques, aux actes 
notaries dont le vocabulaire et les tournures datent de plusieurs siecles, ou 
encore au discours de certains medecins a leurs mal:-1des. II va de soi que le tra­
vailleur social, dont l' objectif premier n' est pas d' exercer et de maintenir son 
pouvoir, doit au contraire s'efforcer de parler le plus clairement possible, c'est­
a-dire d' employer un vocabulaire et un langage adapte aux participants au pres 
desquels il intervient. Ainsi le langage digital en depit de sa darte de principe, 
peut eventuellement etre devie de sa fonction informative premiere pour deve­
nir, par decalage culturel, manipulation de contenu, deformation des regles de 
syntaxe, moyen de defense, de manipulation, de dissimulation, bref de pouvoir. 
Le << javanais » des groupes d' adolescents, « le verlan » des marginaux, de meme 
que la « langue de bois » des politiques en sont des exemples connus. 

Le langage analogique ne depend pas d'un code (encore que certaines cultures 
lui donnent une fonction rituelle, tels les cris et larmes des « pleureuses » lors 
d'un ded:s). II est au contraire 1' expression plus ou moins directe (primaire 
diraient les psychanalystes) de sentiments ou d' emotions, ce qui explique qu'il 
soit accessible a to us par-dela codes, conventions et cultures, bien qu' etant une 
formed' expression eminemment personnel! e. Cette spontaneite et 1' absence de 
toute regle ou convention font son interet et sa richesse. En retour ils en ren­
dent le decodage et !'interpretation parfois difficiles. On peut rire de bonheur, 
pour masquer sa gene, par moquerie; crier de douleur, de joie, d'indignation; 
trembler d' enervement, de peur, de desir, etc. Ainsi l' absence de syntaxe precise 
et de codes definis fait que la signification des messages analogiques est 
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largement dependante du contexte, ce qui ne diminue en rien leur importance 
comme in dice de ce qu' eprouve celui qui les emet. L=t difficult€ 
est egalement tributaire du repertoire emotionnel de celui qui en est 
Habitue as' exprimer avec prolixite, force gestes et rires sonores, il jugera 
de sensibilite ou d'intelligence, quelqu'un qui reste avare de 
immobile et ne manifestant que peu de choses exterieurement. Si, ?JJ contn\re, 
son propre repertoire est fait de retenue, de mesure, de discretion, il ser?, 
riente, voire terrorise, par l' expression de coleres tonitruantes ou de crises 

tiques, se demandant s'il a un fou en face de lui. 

Des deux axiomes relatifs, l'un au contenu et ala metacommunication, 
l'autre aux deux langages, on serait tente de conclure que le contenu in 
matif s' exprime en langage digital et la metacommunication en 8.na-
logique, ce qui est la plupart du temps vrai. Il faudrait cependant se 
d' en faire une regle. Certains messages analogiques peuvent en effet ;woir un 
contenu informatif precis. Par exemple: un enfant dans un magasin 
son camarade lui designant d'un regard un paquet de bonbons tout en 
mimant le geste de le prendre et le mettre dans sa poche. Bien qu' analogiquc, 
le sens du message est clair: « Prends ces bonbons. »Autre exemple 
analogique frequent en entretiens: un enfant auquell'interve•lant 
question, jette un coup d' ceil a sa mere avant de repondre, . 
sourcils et prend une mine severe; l'information sera fort bien 
fant: « Ne parle pas de ~a, ne repond pas. »A contrario, on pourrait sur 
un mode digital: « C'est un ordre », « Je plaisantais », « Tu ne vas_ 
~a», etc., qui sont autant d'indications sur la maniere dont doit etre le 

message qui a precede. 

Toute communication ne prend son sens que par au 
contexte dans lequel elle a ete emise 

Mara Selvini Palazzoli1 considere que le contexte est« tout ce qui une 
situation precise, impliquant finalite et roles ». Autrement dit 1~ contexte c;t 

constitue de tous les elements qui font qu'une situation est unique r:our tons 
ceux qui la vivent et vont en etre influences puisque ce sont ces 
qui vont leur permettre de donner un sens aux messages qu'ils 
Les elements d'un contexte sont multiples et differents. Ils tiennent aux 

1. Mara Sdvini Palazzoli, " Contexte et metacontexte dans !a therapie familiale », in 

familiale, vol. II, fasc. 1, pp. 19-26. 

"' 



personnes: aspect physique, habillement, voix, age, statut social, sexe, etc.; au 
temps: avant, pendant, a pres un evenement important ( deuil, maladie, chan­
gement professionnel, voyage); aux lieux: logement personnel, endroit public, 
cabinet medical, tribunal, etc. Un message tel que « je suis fotigue » sera inter­
prete differemment: dans un cabinet medical, il sera entendu comme un even­
tuel symptome, comme I' expression d'une inquietude, comme une demande 
d' aide; delivre a un agent de police alors qu' on vient de griller un feu rouge, il 
risque de provoquer une mefiance sourcilleuse et quelques commentaires peu 
amenes; un employeur l'interpretera comme une tentative de« tirage au flanc » 

ou au contraire comme un signal inquietant selon les relations anterieures qu'il 
aura eues avec le collaborateur qui lui livre ce message. II en va de meme dans 
les families. La plaisanterie de la mere sur son gendre present, sera dans l'une 
accueillie par de l'humour et des sourires amuses, dans nne autre elle declen­
chera une dispute, voire le depart du gendre en question et de sa femme. Tout 
depend de la « culture » propre a chaque famille et des modes relationnels qui 
s'y developpent entre ses membres. Ignorer le contexte expose toujours a des 
meprises, de meme un decalage entre messages et contexte provoque surprise, 
stupeur, confusion, crainte ou colere. On pent en prendre pour exemple les mes­
sages echanges ((entre deux portes, ala sauvette)) qui sont generalement incom­
pris ou oublies, ou encore les propos tenus par un magistrat a des gens 
emotionnellement bouleverses et qui sortent de son cabinet n' ayant rien 
entendu et rien compris. 

En conclusion, il faut considerer que des trois niveaux de la communication, 
chacun a son importance, et que tous concourent a lui donner sa signification. 
Ainsi le contenu « denotatif )) generalement considere comme la partie essentielle 
de la communication est fortement nuance/colore par la metacommunication 
comportementale, et ces deux niveaux peuvent eux-memes etre plus ou moins 
totalement obliteres lorsque le contexte n' en permet pas un decodage correct. 
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La communication comporte des echanges qui sont soit 
soit complementaires 

Cet axiome s' appuie sur la notion de schismogenese que Bateson 
comme « processu.1 de diffr!renciation des normes de comportement indiuiduel a 
la suite d'une interaction cumulative entre les individusi ». Autrement dit, la 
repetition d'un mode relationnel defini (interaction cumulative) a ce 
que chacun des partenaires evolue pour se differencier, se situer en face 
!'autre. Ce faisant, il se considere comme son egal, avec les memes la 
meme liberte de choix et de decision; ou bien il considere que l'un est 
rieur et 1' autre superieur, reconnaissant a ce dernier l' exercice d'un certain 
pouvoir. Dans le premier cas, la relation sera symetrique, dans le 
sera complementaire. 

- Pere: « Odile, va me chercher le livre qui est sur mon bureau. » 

Odile: « je suis occupee, pourquoi tu n y vas pas toi-mbne i' .'> 

Pere: « Parce que je suis ton pere et que jete le demande. » 

Odile: « Desolee, mais je ne suis pas ta bonne. » 

La relation est alors symetrique, 

- Pere: « Odile, va me chercher le livre sur mon bureau. >) 

- Odile: «Attends une seconde, jy vais. )) 
Dans ce cas la relation est complementaire. Odile reconna!t a son 

droit de la commander, alors que dans le precedent elle se situait en 
n'ayant pas d'ordre a recevoir. 

Aucun de ces deux modes relationnels ne peut etre considere comme 
meilleur ou preferable a I' autre so us la reserve express qu'il ne devienne pas 
exclusif. En effet, on imagine que dans le premier exemple la situation entre 
Odile et son pere puisse facilement degenerer en dispute, voire en conflit 
ou moins violent. La relation symetrique comporte, si elle est repetitive et sans 
nuances, de serieux risques d' escalade et de con flit; c' est que, com me rernar­
que George Orwell, si toutle monde est en principe pour 1' egalite, chacun 
time « un peu plus ega! que !'autre ». De son cote, la relation complementaire, 
qui postule la position « haute )) d'un des partenaires, 1' autre en position 
(( basse )) de dependance, aboutit, si elle est constante a une relation plus ou 
moins sadomasochiste ou une victime obeit sans broncher aux ordres et · 
d'un tyran domestique ou professionnel. De telles relations figees, 
giques, s' observent dans de nombreuses families « rigides >>, Oli reg!es et s~atUi.S 

1. Paul Watzlawick (dir.), Une logiquc de la communication, op. cit., p. 65. 
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ont ete fixes une fois pour toutes sans qu'il ne soit jamais question de lcs 
fier, quelle que so it 1' evolution des situations et des personnes. Dans les 
fonctionneLles, au contraire, on observe 1' aptitude des divers partenaires a 
d'un mode a I' autre en fonction des circonstances, des personnes impliquces. 
des sujets abordes; ce qui suppose 1' evaluation des enjeux, des risqucs er lc 
depassement de son propre benefice personnel immediat. Le passage 
sif d'un mode de relation a 1' autre s' effectue progressivement de fac;:on 
tuellement naturelle dans certaines situations en obeissant a i' evol \] tion 
individus dans le temps. C'est le cas par exemple de la relation parents/enf~ll1t 
qui passe d'une complementarite parfaite, etant donnee la totale depcncbncc 
du bebe, ala symetrie qui oppose frequemment !'adolescent a ses parents. 
sembJable evolution s' observe egalement dans la relation eleve/ maitre Ct 

rapeute/patient. 

Avant d' aborder la theorie des systemes, il faut nous attarder ace qu' on pom­
rait appeler les avatars de I a communication, c' est -a-dire a ses formes devoy6c'. 
vicieuses, qui sont, comme on le verra, frequentes dans la vie de tous les jours. 
Ce sont: la contradiction, le paradoxe, le double lien et le secret. 

La contradiction 

Elle consiste, comme chacun sait, en messages de significations opposecs ou 
divergentes, emis soit par une meme personne a des moments ou sur 
registres (verbal, comportemental) differents, soit par deux personnes differentcs 
sur un meme sujet. La contradiction fait partie de la vie de tous les jours ct n'a 
en soi rien d'intrinsequement pervers, mais elle est 81' origine de nombrcuses 
difficultes et conflits. Lorsque son objet est de nature materielle ou de 
du raisonnement logique, la contradiction devrait etre aisement depassee park 
constat d'une evidence ou la rigueur de la demarche intellectuelle, mais 
qu' elle touche aux gotlts, aux opinions, aux croyances, le raisonnement logique, 
pas plus que 1' evidence, n' ont cours et la seule chance d' eviter le conflit est la 
tolerance, qui est acceptation de l' autre avec ses differences. Helas, Ia compo· 
sante metacommunicationnelle de tout message vient bien souvent faire 
la communication de son objet. II est banal d' observer dans de nombreuscs 
cussions que le sujet initial de la conversation est oublie au benefice« d'un jcu 
purement relationnel, sorte de sport de combat verbal ou 1' objectif de chacun 
des part en aires est d' « a voir raison », de « clouer le bee», de « river son clou "a 
1' autre, bref de se situer en position haute en ayant « le dernier mot ». 

D'un partage d'informations ou d'une recherche de clarte sinon de verite:, Ia 
communication se trouve ainsi transformee en recherche de pouvoir. Negation 
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la logique, detournement de sujet, surdite selective, inter­
des messages de 1' autre, disqualification de sa personne, 

du moment qu'il s'agit de se montrer plus fort, plus intd­
; discussions de cafe tout comme certaines seances 

deputes en sont de bonnes illustrations. On pourrait esperer 

icux psy », en principe informes de la nature et des risques la 
a ces devoiements. On constate helas qu'il n' en est 

theoriques, methodologiques ou de finalites alimentent 

conHirs et blocages. Combien de temps et d'energie gaspilles en 
entre services au fonctionnement et aux finalites 

nirc:s, entre travailleurs «de terrain>> et autorites mandataires, 
les contradictions ce qu' elles peuvent avoir de complemen­

enrichissant! 
reste souvent perplexe devant les contradictions 

opposes des differents membres, comportements en 
conrradictions << pragmatiques >>- tels qu' achat d'une 

alors que les enfants ont a peine le necessaire, etc Il se 
compte de l'inutilite de toute argumentation « rai-

rout appel a la logique. C' est que ces contradictions sont l' ex­
psychologiques ou de carences educatives qui remontent 

ct ont leur source dans des pulsions sur lesquellcs et 
n'onr pas prise. D'autres strategies qu'explications ou « », 

rcnforcer les defenses ou l'infantilisation/ culpabilisation, sont 

des elements contradictoires, mais relies par ce cer-

ont appcle « une complementarite vicieuse »qui rend tout 

cnntraircment ala contradiction simple. 
: " Lrt phrase que vous etes en train de lire n 'existe pas. )) 

ia priorite ala syntaxe, je conclus que cette phrase existe, je vi ens 
, "" est correcte grammaticalement parlant, mais elle n'a aucun sens; 
:m cnntrairc je choisis de m'attacher a sa signification, je dois faire 

jc nc l'avais pas lue (elle n'existe pas), ce faisant j'obeis 8. ce 

J la semantique). 
'aucun de ces deux choix n' est satisfaisant et que la 

au cltlemme est de depasser les deux niveaux, de la syntaxe et la 
pour cnvisager un niveau logique superieur, celui de la 

si !'on prefere de l'effet pratique recherche par celui qui 2, emis ce 
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message paradoxal. Son seul but est en effet de provoquer chez le lecteur la per­
plexite et la confusion intellectuelle qui sont les resultats du paradoxe. 

On distingue deux types de paradoxes: 
- Le paradoxe semantique ou la contradiction se situe au niveau de la signi­

fication exprimee par les mots. Par exemple, lorsque l'humoriste Pierre Dac 
declarait: « Le caoutchouc est irremplas;able, mais il faudrait lui enlever cette 
elasticite qui le rend impropre a tellement d' emplois », il signifiait que le caout­
chOL!C pourrait etre bien plus utile ... si ce n'etait pas du caoutchouc!; 

- Le paradoxe pragmatique ou la contradiction se situe entre informa­
tion/message et metacommunication comportementale. Dire a un collegue qui 
vient d' a voir un accident de voiture: « ]e suis des ole de ce qui t'arrive » en ecla­
tant de rire, le conduira a se demander si je me moque de lui, si, contrairement 
a rna declaration, je ne suis pas secretement content qu'il ait eu cet accident, ou 
si je ne suis pas un peu derange ... 

Tout comme la simple contradiction, le paradoxe fait partie de la vie rela­
tionnelle de chaque jour, Oll il passe d'ailleurs souvent inapers;u de ceux 
memes qui en sont les emetteurs. Au cours d'un entretien par exemple, un 
pere dira, parlant de son fils: « Main tenant il grandit et do it apprendre a deci­
der par lui-meme sans avoir besoin qu' on so it toujours derriere lui. » Mais 
chaque fois que le gars;on est interpelle par l'intervenant, le pere repond a sa 
place, ou lui dit: «Allons reponds, Monsieur te pose une question. » Ce type 
de paradoxe pragmatique induit chez le fils incomprehension, confusion et 
contrariete. Ce que certains auteurs ont appele « prophetie auro-realisatrice » 
(Merton) ou « effet Pygmalion» (Jacobson et Rosenthal) constitue une forme 
particuliere de paradoxe dans la mesure ou le message emis evoque precise­
ment ce qu'il se proposait d'eviter. Un bon exemple en est !a chanson qui 
commence par:« Je m'souviens rna mere disait, tu iras aux galeres ... » et se 
termine par« Je m'souviens de c'qu'elle disait, maintenant qu'je suis aux 
galeres. » Discours frequent dans beaucoup de familles « a problemes », par 
lequel un des parents (ou les deux) pretend agir pour eviter un avenir penible 
a sa progeniture, sans se rendre compte qu' en realite il « programme » 1' enfant 
dans le sens de ce qu'il voudrait lui eviter. C'est que par-dela leur contenu 
explicite («Tune comprendras jamais, tune feras jamais rien de bon, tu seras 
toujours un incapable, tu finiras chomeur », etc.), ces declarations ont une 
signification relationnelle qui pourrait s' exprimer de la fat;:on suivante: « Moi 
qui sais, jete previens, j'essaye de t'eviter le pire, j'agis pour ton bien (posi­
tion haute), mais toi, tu fais tout pour arriver a 1a catastrophe, tu es mauvais 
(position bass e). » Mecanisme infantilisant que Rabkin a nomme «simple 
lien»; lien parce qu'il maintient 1' enfant en situation de culpabilisation et de 
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dependance vis-a-vis d'un adulte se presentant comme possedant savoir 
prevoit 1' avenir) et sagesse (il veut le bien de l' enfant). Comment des lors ne 
pas croire ce qu'il dit? La possibilite de « metacommuniquer », de discuter, 
d' argumenter, permet d' echapper ace simple lien. Lorsqu' elle n' existe 

on se trouve en face du « double lien». 

Le double lien 

La theorie du « double lien », ou « double contrainte » (« double bind '' 
en americain), a ete emise par le groupe de Palo Alto en 1956 comme 
nisme explicatif de la schizophrenie. De meme que le paradoxe se situe 3 un 
niveau de complexite superieur a !a simple contradiction, le double · sc 
situe a un niveau de complexite superieur a celui du paradoxe. Quelles en 

sont les composantes? 

1. Presence de deux ou plusieurs personnes liees de fas;on importante et 
durable. La relation parents/enfant et particulierement mere/enfant repond 

faitement aces caracteristiques. 

2. Mode de communication habitue! et repetitif comportant une · 
premiere simultanement ou immediatement accompagnee d'une 

injonction contradictoire. 

Par exemple : 
Une grand-mere, veuve, ayant eleve son petit-fils de quatre ans pendant ses 

quatre premieres annees, explique: « Cet enfant a ete le centre de rna vie, mon 
rayon de soleil, bien qu'il m' ait pose quelques problemes. No us nolJS somme:; 

toujours tres bien entendus et je 1' aime beaucoup. » 
Des le debut de ce discours qui dura quelques minutes dans !a meme tona­

lite apparemment chaleureuse, l' enfant qui etait pres de sa mere vint vers sa 
grand-mere avec le desir de monter sur ses genoux, alors la grand-mere, 
un bref coup d'a:il, fit barrage d'un de ses bras pour le maintenir a distance.~ · 
devant l'insistance del' enfant et se tournant vers lui: «Arrete voyons, tu vois 

bien que je parle a Monsieur. » 
:Cenfant se mit alors a pleurnicher, ce que voyant, la mere se leva, le posa 

mement sur ses genoux, sans aucun geste affectueux, et lui dit: «Allons! 

toi; tune vas pas faire le bebe a ton age. )) 
:Cenfant se tint coi et se mit a sucer son pouce. 
Cette sequence apporte les informations suivantes: existence entre la 

mere et son petit-fils d'un lien important et durable du fait qu'elle l'a elevr' 
dant ses premieres annees; discours laudatif immediatement contredit 
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comportement de tenue a distance; enfin !'intervention de la mere amene le 
troisieme element constitutif du double lien. 

3. Interdiction de metacommuniquer, c' est-a-dire d' exprimer ses sentiments 
ou d'interroger les autres partenaires sur la signification exacte de leurs paroles 
ou comportements, afin de dt~passer les aspects paradoxaux. 

Le mecanisme du double lien pent etre decrit ainsi: l' enfant, qui vit main­
tenant avec sa mere, cherche a obtenir confirmation de 1' amour que declare 
eprouver pour lui cette grand-mere qui I' a Cleve pendant ses quatre premieres 
annees, ce que le comportement de cette derniere ne lui permet pas d' obte­
nir. II exprime alors le desarroi, provoque par cette contradiction, par une 
attitude regressive: il pleurniche, (( fait le bebe », ce qui pourrait eventuelle­
ment provoquer une reponse claire de Ia grand-mere. Mais l'injonction auto­
ritaire de la mere vient lui interdire ce recours. La seule issue qui reste a 
!'enfant est alors le repli sur soi encore plus regress if: il se met a sucer son 
ponce. 

On doit a Guy Ausloos le concept de double lien scinde, ainsi nomme parce 
que les messages contradictoires emanent de deux partenaires de la (( victime )) 
et non pas d'un seul. 

Par exemple : 
Gerard, quatorze ans, obtient des resultats scolaires tres irreguliers et pose 

aux enseignants quelques problemes de comportement (grossierete, agita­
tion, etc.). Sa mere est la seule a attacher de !'importance a ses etudes, elle 
controle devoirs, le<;:ons et se deplace pour rencontrer les professeurs. Le pere, 
qui de son propre aveu a connu une jeunesse agitee et difficile, se desinteresse 
ouvertement des etudes de son fils et declare volontiers en sa presence: « Ouais l 
O'accord, les etudes <;:a peut pas nuire, mais moi j'ai meme pas le certif, <;:a 
m' empeche pas de nourrir rna famille et de gagner amant d' argent que vous. » 
(I1 est semi-grossiste aux halles dans le commerce de viandes.) 

Lorsque les resultats scolaires de Gerard sont mauvais, sa mere lui supprime 
la moitie de son argent de poche; le pere lui donne alors le complement, voire 
meme un peu plus, en commentant goguenard: 

- «Bah! Te casse pas Ia tete, tu sais bien qu'avec moi tune manqueras jamais 
de rien. » (Un sourire de connivence accompagne generalement ce genre de 
declaration.) 

On retrouve ici les memes elements que precedemment: 
- Relation importante et durable de Gerard avec ses parents; 
- Les messages contradictoires: de la mere (« Travaille, les etudes c' est 

important»); du pere («On peut gagner de I' argent sans aucun diplome en 
poche »); 
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- I: interdiction de metacommuniquer reside dans le fait que la scolarite 
Cerard et son avenir constituent un sujet tabou, jamais aborde, aussi bien entre 

parents qu' entre eux et Gerard. Chacun agit en contradiction avec 
]'illusion que ses comportements sont ignores de son conjoint, ce one lcs 

cnrretiens reveleront etre faux. 
n faut accorder une attention particuliere au premier element 
: Ia relation « importante et durable » qui fait que le sujet 

tinees les injonctions contradictoires ne pourra se soustraire a leur 
que leur aspect repetitif finira par structurer la relation de telle 
Bateson considere l' experience du double lien comme « une distorsion 
prentissage relationnel indissociable des contextes dans lesquels a 1ieu ». 

Selon lui, cette experience ne com porte que trois echapp8toires: 
1. Le maintien dans la confusion aboutissant finalement ala 
2. Le retrait de toute relation, ce qui constitue a proprement la 

zophrenie. Theorie defendue, on 1' a vu, par le groupe de Palo Alto; 
3. Le « deutero-apprentissage »,concept elabore par Bateson, 

!"eiaboration par le sujet d'une solution, fruit de sa creativite 
mettant de sortir du piege des incitations contradictoires en introduisant une nou­
velle coherence dans les elements de la situation. Toujours selon ccue 
coherence peut etre celle de 1' ceuvre d'art, de la plaisanterie ou de 

Avant de passer a un autre avatar de !a communication, il faut trois 
modes relationnels aisement observables dans la vie courante, mais sont sus-
ceptibles d'entrer dans la structure du double lien s'ils sont suffisamroent 
titifs pour former la trame d'une relation importante et durable. 

1. La disqualification, qui consiste a refuser de reconna!tre 3 
lites ou le statut auxquels il pretend. 

Par exemple : 
Josiane, grande adolescente de dix-sept ans a laquelle sa mere 

quemment: 
« Il faut que tu aies ton bac, sans <;:a, tu n' auras jamais de job · 

... rentre soucieuse ala maison: 
« J'ai un controle de maths demain, il faut que je me mette dare-dare a 

ser et je crois que je me coucherai tard. » 
La mere: «En attendant, tu devrais bien aller nous acheter du ii 

reste plus pour ce soir. » (Deman de contradictoire avec i' exigence maintes 

repetee de !'importance du bac.) 
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Josiane: « Ecoute maman tu exageres, je vi ens de te dire que j' avais du tra­
vail important, tu me traites vraiment comme une gosse. » (Metacommunica­

tion qui tend a affirmer son statut de grande adolescente responsable.) 
La mere: « Mais qu' est-ce que tu crois, pour moi, tu es encore une go sse et 

tu do is faire ce que ta mere te demande, non? » (Refus de prendre en compte la 
revendication de Josiane; reaffirmation d'un statut infantilisant, ce qui consti­
tue la disqualification.) 

La disqualification repetitive engendre bien evidemment incomprehension, 
mefiance et retrait chez celui qui en est la victime. 

2. La mystification, qui ne se contente pas de refuser a 1' autre qualite ou 
statut, mais nie la realite de son vecu sensoriel, emotionnel ou intellectuel. 

Par exemple : 

Une mere a son fils de trois ans qui vient de tomber et se releve en pleurant 
avec un genou egratigne: 

- «Allons, allons! Tune vas pas me faire croire que <_;:ate fait mal (negation 
de la douleur ressentie par 1' enfant), <_;:an' est rien, tune vas pas quand meme 
pleurer pour <_;:a, d' ailleurs un gar<_;:on <_;:a ne pleure pas. » (Interdiction a 1' enfant 
d'exprimer ce qu'il ressent.) 

La signification profonde de ce type de message est: « Ce que tu ressens, vois 
ou entend, n 'est pas vrai)) et sa repetition conduit !'interesse a douter de ses 
propres perceptions, emotions ou pensees. Outre une vague culpabilite de ne 
pas sentir les choses comme ille faudrait, il en arrive ala longue a douter de son 
propre vecu. 

3. La disconfirmation s'inscrit pourrait-on dire encore un cran plus haut dans 
«I' effort pour rendre I' autre fou 1 », puisqu'elle refuse dele reconnai:tre en tant 
que personne avec ses differences. Le sens pro fond de ses messages est: « Tu 
n' existes pas. » Le protagoniste/victime devient « 1' objet » dont on parle en sa 
presence, sans lui demander son opinion, et s'illa donne, il se trouvera quel­
qu' un pour affirmer qu' elle n' a aucun sens et qu' il ne faut pas en tenir compte. 

Par exemple : 

Au cours d'un entretien ou les parents expliquent que depuis des annees ils 
ont tout fait pour que Jean-Yves, jeune psychotique de vingt-et-un ans, « se 
conduise com me toutle monde », celui-ci reste jusque-la silencieux declare: 

« Je suis le Petit Poucet, c' est moi qui ramasse des cailloux pour montrer 
le chemin a toute la famille et ... )) 

1. Titre de l'ouvrage celebre de Harold Searles (1959). 
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La mere lui coupe alors la parole: 
- « Ne l'ecoutez pas il delire vous le voyez bien et c'est toujours commc s;a, 

i1 tient des discours d'un gamin de huit ans. » 

En realite ce langage dement est pour l'intervenant un langage 
rique qui situe assez bien le role de Jean-Yves au sein d'une famiLle ou 
et enfants (il y a deux sa:urs et un autre frere, Jean-Yves etant le demier; to us, 
sauf lui, etant des eleves brillants) ne vivent que pour le travail et la 
sociale et representent une extreme rigidite dans leurs opinions et com-
portements. 

Pendant la breve intervention de Jean-Yves, le pere et le reste de la ont 
manifeste leur desapprobation par des haussements d' epaule, sourircs 
toyes, des regards eplores au plafond. 

La repetition de tels messages conduit celui qui en est l' objet a se retircr 
la communication pour vivre dans son monde imaginaire, ce qui le consi-
derer par !'entourage comme « fou ». 

Le secret 

C' est une information detenue par une ou plusieurs personnes et 
lee aux autres membres du systeme, familial ou autre. Il differe du en 
ce que ce dcrnier concerne des informations connues de tous mais censurecs. 
Par exemple, chacun dans la famille sait que papa« boit », mais un 
fait que ce sujet ne sera jamais aborde ouvertement. Le « non-dit » est un « secret 
de polichinelle ». 

La justification a garder le secret est son pouvoir potcntiellement dangereux, 
clestructeur de !'image jusqu'ici positive d'une personne, d'une famille ou d'un 
groupe. II concerne generalement des comportements consideres commc 
inavouables, transgressant une loi morale, familiale ou sociale: adultere, inceste, 
naissance illegitime, parjure, tentative de suicide, toxicomanie, etc. 11 peut aussi 
etre lie a des situations considerees comme a priori defavorables ou dangereuses 
pour un individu ou une famille: enfant d' aliene, parent de voleur ou d' assas­
sin, parent d' enfant mort, etc., ou encore parce que sa n:'velation lc.isserait planer 
un risque de repetition, sorte de fatalite ou d' epee de Dam odes suspendue au­
dessus de la tete de possibles victimes: cas de demence, d' alcoolisrn.e, de mort 
suspecte parmi les ascendants familiaux. 

Cette dimension mena<_;:ante du secret confere a celui qui le detient un 
redoutable pouvoir: il est seul juge des degats que pourrait causer sa revela­
tion, du moment opportun et des beneficiaires d'une eventuelle revelation. 
Ceci explique qu'il n'est pas rare de voir le secret utilise dans de nombreuses 
situations comme instrument de pouvoir, voire de chantage. Le detenteur 
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secret peut apparemment abandonner la position « haute » qui est la sienne 
en acceptant de partager le secret. En realite ce partage est souvent un cadeau 
empoisonne qui lie celui qui a ete juge digne de ce partage a celui qui lui a 
confie le secret. C' est une situation que risque de connaitre le travailleur social 
auquel un participant livre une information importante concernant la vie 
familiale en ajoutant: ({ ]e vous dis t;a a vous, mais surtout n 'en parlez a per­
sonne. » Ce faisant, le revelateur du secret retrouve sa position « haute >> en 
interdisant pratiquement a l'intervenant d'utiliser !'information qu'il vient de 
lui livrer, il commence ainsi a lui dieter ce qu'il doit, ou ne doit pas faire, et 
contr6le la situation. 

Toutes les familles ont leurs secrets dont !'influence est grande, tant sur le 
comportement des personnes que sur 1' apparition d' eventuels sympt6mes. La 
dynamique du secret peut etre schematisee ainsi: 

r ·cOimorale-] 

t 
Transgression 

+ Danger de destruction d'une 
personne ou de Ia " mytho­
logie , familliale. 

Sauvegarde/contr61e 
necessaire 

SECRET 

Mise en place de regles 
d' occultation/ evitements 

Apparition de zones " tabous , /«1 . 1_---,--+ ----.! 
Appauvrissement des informations 

~ 
Renforcement de l'homeostase 

reference au passe 

Temps " fige , 

Schema du a Guy Ausloos dont !'excellent article ,, Secrets de fomille " se trouve dans Changements 
systcmiques en therapie familiale aux editions ESF. 

La mise en place de regles de sauvegarde destinees a occulter !'information 
dangereuse (reponses evasives, silences, messages allusifs ... ) risque d' envahir 
tous les secteurs en relation plus ou moins directe avec le motif du secret. Par 
exemple, si ce dernier est lie ala mort d'u.n enfant, on verra eluder les demandes 
des autres enfants relatives ala grossesse, a la naissance, aux maladies infantiles. 
On pourra assister a la « surprotection >> du petit dernier qui se verra interdire 
certains jeux ou occupations par crainte d'accidents. Son alimentation, ses sor­
ties seront severement surveillees par crainte de contagion et de maladie. 
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I: enfant, objet de ces inquietudes et de ces soins, sera ainsi conduit a« rester 
hebe >> et accusera de possibles retards, pouvant aller de deficits d' acquisitions 
psychomotrices jusqu'a la psychose, pour peu qu' on lui ait donne le nom du 
petit disparu et que la mere lui communique inconsciemment ce double mes­
sage: « Tu ressembles a ta petite sa::ur que tu remplaces et dont tu le 
nom )) et en meme temps: « Tu do is vivre pour toi-meme. >>Ivan 
Nagy appelle cette constante reference au passe envahissant le present 

t1ge): « stagnation relationnelle. >> 
Ainsi les regles destinees a sauvegarder le secret et a eviter les effets 

reurs de sa revelation vont paradoxalement le « reveler en creux )) 
dire et maintenir sa presence dans la vie de tous les jours qu'il va « 

s' opposant a une evolution normale ouverte sur !' avenir. Les parents, 
generalement les detenteurs du secret, en imposant a leurs enfants 
plus ou moins bloquantes de leur evolution, conduisent la nouvelle 
so it a transgresser ces regles, soit a manifester des dysfonctionnements ou 
moins graves resultant de ces blocages, ce qui aboutira a reactualiscr le contenu 

secret. 

L 'intervenant face au secret 

Le secret est pour l'intervenant un handicap, dans la mesure il concerne 
une information souvent cruciale de la vie familiale ou individuelle. 
contraindre le (ou les) detenteur a sa revelation risquerait de provoquer 
sures a certaines personnes et exposerait l'intervenant a perdre toute 
la famille ou l'un de ses membres refusant de continuer les entretiens. 
!arion forcee du secret est deontologiquement inacceptable et 
maladroite. Bowen signalait d' ailleurs (1975) que la revelation . 
d'un secret pouvait etre bien plus nuisible qu'utile, et d'autrcs auteur:·; ont vu 
dans le fait de savoir garder un secret un signe d'autonomie et de La 
question prealable que doit se poser l'intervenant, qui subodore ou 
connaissance d'informations tenues secretes, est: Qui est reellement 
par le secret, qui risque d' en souffrir et d' en etre plus ou moins handicape 
son pro pre developpement? Si la reponse est que seulle detenteur secret est 
en cause, on voit mal au nom de quoi il faudrait le contraindre ou. faire 
pour qu'ille partage. La reponse est plus nuancee lorsqu'il apparait que 
membres du systeme manifestent des troubles ou des dysfonctionnemcnts 
qui semblent etre en relation avec toute une constellation d' expressions 
cl' allusions, de silences convergeant autour d'un meme sujct. Mais toute 
maniere, « l'attaque frontale >> du secret reste exclue. I1 faut done rccourir 8 

d'autres tactiques: 
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a) En tout premier lieu, preventivement pourrait-on dire, il faut eviter de se 
laisser «lieder» par la revelation d'un secret assortie de l'injonction: «Surtout 
n' en parlez pas aux autres! » Lors d'un entretien avec un participant seul, lequel 
declare: « ]' ai des choses importantes a vous dire », il faut Ie prevenir que ces 
informations ne seront miles que s' il est possible d' en faire etat devant les autres 
membres de la famille, lorsqu'ils seront presents a d'autres entretiens. Sinon, il 
est preferable qu'il taise ce qu'il ne desire pas que Ies autres sachent. 

b) S'il a ete impossible d'eviter le piege, Guy Ausloos suggere de declarer 
devant tout le monde qu'il est tres difficile de garder pour soi ce que les uns et 
les autres ont pu confier dans des entretiens anterieurs, et qu' en consequence s'il 
arrive par inadvertance d' aborder un sujet qui do it rester secret et de signaler 
aussitot en disant: <<Stop, on ne peut pas parler de r;a >>, ou toute autre formule 
equivalente, y compris le paradoxa!: << Tout ce que vous ne voulez pas dire, vous 
me le dites. » 

c) Ayant ete « mis dam le secret>> par son detenteur, avec qui l'intervenant a 
une bonne relation, on pent essayer de 1' amener dans un entretien individuel a 
reflechir aux graves inconvenients que comporte pour tel ou tel membre de la 
famille le maintien du secret. II s' agit souvent d'une demarche difficile qui reac­
tive un passe douloureux pour !'interesse, demarche qui devra etre connotee 
positivement et soutenue en faisant passagerement alliance avec lui. 

Par exemple : 

Apres une scolarite chaotique et peu brillante, Yann, dix-sept ans, accumule 
les tentatives de mise en apprentissage qui durent deux a trois jours. II en est a 
son neuvieme garagiste (il desire, dit-il, travailler dans la mecanique auto), au 
grand desarroi de l'educateur charge de la mesure d'AEMO qui a compris que 
la cause de to us ces echecs est la recherche eperdue d' un pere qui a abandonne 
Yann et sa mere des la naissance. Malgre des demandes vehementes et reiterees, 
I a mere a toujours refuse d' auto riser son fils a voir son pere tout en laissant 
entendre qu'il ne demeurait pas loin et qu'elle savait exactement a quelle adresse. 
L' educateur consacra deux entretiens en tete-a-tete avec la mere pour lui dire 
combien il etait dommage qu' a pres dix-sept ans de devouement et d' amour, elle 
compromette l'avenir de son gar<_;:on en lui refusant l'acces a un pere qu'il desi­
rait absolument voir. Illui dit qu'il imaginait bien qu'il s' agissait pour elle d'une 
demarche douloureuse, ressuscitant un passe vecu comme un echec, mais que 
c' eta it le prix a payer pour permettre a Yann de pouvoir enfin se construire un 
avenir, sin on, lui aussi risquait d' aller d' echec en echec et sans doute de finir 
dans la delinguance. La mere accepta finalemem et, au cours d'un entretien en 
presence de l'educateur, non seulement donna l'adresse de ce pere, mais evoqua 
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avec une emotion intense ce qu' avait ete leur rencontre, sa grossesse et sa 
tion de se voir abandon nee. En fin d' entretien Yann, les larmes aux yeux, 

F. 1 ' 'L' ' ' h ) d' ) ' " ma ement tu mas pre1ere a cet om me, tu mas gar e et <;a n a pas etre 
drole pour toi ... »II reprit et mena a terme son apprentissage chez un des 
gistes qu'il connaissait deja et avec qui il avait bien accroche malgre son 
don. Ajoutons que cette reussite se fit en depit de la decouverte d'un tout 
a fait rejetant, qui \e re<;ut sur le pas de la porte et lui declara que le 
le passe et qu'ils n'avaient rien a faire ensemble, que lui :wait refait sa 
cote est qu'il n'entendait pas la compromettre. 

d) Lorsqu'il apparait clairement que le secret bloque toute ct que 
toute chance de revelation demeure illusoire, il reste a l'intcrvenant a 
son impuissance en I' absence d'informations dont il pressent qu' elles sont esscn­
tielles et permettraient seules de faire evoluer Ia situation. II declare 
par ailleurs que les personnes qui les detiennent hesitent devant le 
comporterait leur revelation. Il se voit done contraint d'interrompre entrc-
tiens, tout en restant ala disposition de la famille quand ils jugeront 
lation est possible. Il vade soi qu'une telle strategie ne peut etre 
lorsque la relation famille/intervenant est suffisamment positive nour one son 
depart soit ressenti comme la perte d'un appui/ressource. 

Communication et intervention sociale 

Ce qui precede, encore que schematique, montre la complexite de la comnw­
nication, (( le plus vicieux des cameleons epistemologiques )) selon 
Chacun vit cette complexite plus ou moins consciemment dans ses 
nalieres et en tire une sorte de synthese empirique qu'il traduit spontanement 
« J'ai !'impression.» Ces impressions sont sans aucun doute fondees attendu 
comme 1' a dit Karl Rogers: « Chacun de son pro pre point de vue a 
raison. » II faut toutefois admettre que cette « raison » s' appuic sur 1es a 
fantasmes, les normes intellectuelles ou morales, sans parler des affects 
rentiels de chacun. Ceci restant vrai pour les travailleurs sociaux comme 
therapeutes et risquant de les faire basculer dans des attitudes purement 
tives contre-transferentielles. Il est done hautement souhaitable que tout intcrvc-
nant social etaye ses (( impressions )) par des observations/informations t 

recoupees. La « grille de lecture >> ci-dessous ne vise qu'a proposer des a 
ceux qui abordent !'approche systemique. Il vade soi que, comme route grille 
d'apprentissage, son utilite ira s'estompant au fur eta mesure que l'utilisateur en 
integrera les elements. Cette grille com porte trois niveaux. 
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L 'individu et ses messages 

Destinataires 

- Les messages sont-ils directs? 

Le maria sa femme: « Quand est-ce que tu nous fais a manger? >> 

- Les messages sont -ils in directs? 

Lepere ala cantonade: « Quand est-ce qu'on mange dans cette maison? >> 

- Les messages sont-ils detournes? 

Lepere a sa fille: « Peut-etre qu'on pourra manger lorsque ta mere aura fini 
de regarder la television? >> 

- A qui s'adressent les messages les plus nombreux? Observation qui permet 
de deceler les alliances de partenaires poursuivant les memes objectif.~, tout 
comme les dyades d'adversaires irreductibles echangeant continuellement sar­
casmes, disqualifications, injures. 

Nature des messages 

- Sont-ils essentiellement analogiques? 

Les gens parlent peu et s' expriment par mimiques, gestes, signaux. 
- Ou sont-ils digitaux? 

Ils s' expriment surtout par la parole. 

Formulation des messages 

- Le contenu informatif est-il clairement exprime, en reference avec un objet 
precis? 

« Comme d'habitude, le repas n'est pas pret! >> 

- Ou la formulation est-ei!e confuse, alambiquee? 

« Decidement rien n' est jamais pret quand ille faudrait dans cette maison! >> 

- Observe-t-on de brusques silences, des phrases non terminees, des chan-
gements abrupts de sujets de conversation laissant presager I' existence de tabous 
ou de secrets? 

Contenu des messages 

- Les interlocuteurs n' abordent-ils que des sujets d' ordre materiel, utilitaire, 
organisationnel (argent, travail, alimentation, logement, demarches adminis­
tratives, etc.) ou au contraire parlent-ils de leurs sentiments, de leurs peines, de 
leurs desirs, de leurs emotions? 

Le travailleur social se trouve frequemment face a des demandes « porte d' en­
tree )), de nature exclusivement materielle, mais laissant subodorer en arriere­
plan des difficultes de nature relationnelles bien plus importantes que les 
participants ne peuvent aborder d' emblee. 
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Metacommunications 
- Attitudes, mimiques, gestes, ton de voix, sont-ils convergents/congruents 

avec le contenu des messages ou au contraire contradictoires, decales, diver­
gents? 

- La personne qui parle tient-elle compte des rtactions comportementalcs 
de ses interlocuteurs? 

- Fait-elle un effort de clarification/precision/reformulation en de 
ce qu'ils manifestent? Ou bien parle+elle sans souci de ce que declenchent ses 
paroles? 

Le contexte 
- Quels faits ou circonstances sont a l' origine de 1' entretien 

rielle ou psychologique ala suite d'un deces, de la maladie, d'une mise au 
mage, d'une separation, signalement de voisins, d'un travailleur . 
police ... )? 

- "Cechange a-t-il lieu au moment de crise aigue ou dans les 
habituelles de vie? 

- En presence de qui sont echanges les messages? I.: intervenant social 
d'autres membres de !a famille nudeaire, de la famille elargie, de voisins, etc.? 

C' est a partir de ces observations, appliquees a chague personne 
que l' on peut se faire une idee de sa place et de son role, ainsi que son · 
tion dans la situation. 

Le groupe et son mode de communication 

Guy Ausloos pense, non sans raison, que chaque famille utilise Fn ldlll.J·'!;c 

qui lui est particulier, reflet, non d'une finalite materielle precise, rnais 
1' orientation generale d' une demarche collective. n distingue ainsi dans 
gages de families >> celui du secret, du paradoxe, de la mefiance, du 
corps et de l' agir1• Ce langage constitue une sorte de cadre referentiel 
s'inscrivent les differents messages individuels. C'est que ce langage 
habituel, repetitif exerce sur chacun des membres du groupe une influence 
tive que l' on designe generalement so us le termed' ambiance. Celle--ci etre 
positive, optimiste, realiste, dynamique ou, au contraire, demobilisatrice, 
simiste, dubitative, crispee sur le «a quoi bon?)). Elle peut meme 
ment mortifere, deletere, anxiogene, ressassant inlassablernent 
passes et prevoyant de fa<ron fataliste des catastrophes futures. 

l. In Tht!rapie familiale, vol. VII, fasc. 2, pp. 141-142. 
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L'evaluation de ces caracteristiques de communication a l'interieur du 
groupe fournit de precieuses indicati~ns sur la dynamique du systeme, son apti­
tude a faire face aux difficultes. Par ailleurs, l' observation des messages discor­
dants ou «deviants» par rapport au« langage familial» consensuel, revele le ou 
les membres qui jouent un role particulier, bien souvent celui de bouc emissaire 
ou de «patient designe » (designe par les autres comme le mauvais, le fou, 
l'irresponsable, etc.) 

Reste enfin ce qu' on pourrait appeler le code, c' est-a-dire 1' emploi que les 
membres de la famille font du vocabulaire et de la syntaxe pours' exprimer. C' est 
ce code qui fait dire que tdle famille a un langage pauvre, fruste, grassier ou, au 
contraire, riche, nuance, recherche. L'importance de ce codage reside dans le fait 
qu'il influence indubitablement 1' intervenant qui est tente d' attribuer, au tra­
vers du langage, un (( niveau culture!)) eleve ou bas a ses clients et va adapter son 
propre langage, peut-etre meme sa strategie, en fonction de ce niveau culture! 
reel ou suppose. La famille peut, elle aussi, faire de son langage un moyen stra­
tegique d'influence. Pour les travailleurs sociaux et les therapeutes, les familles 
les plus « difficiles » sont parfois celles des enseignants, des medecins, des psy­
chologues et des travailleurs sociaux, gens habiles a manier le verbe, a expliquer 
et a justifier toutes leurs difficultes. 

L 'intervenant et ses messages 

L' aptitude du travailleur social a communiquer est une des conditions sine 
qua non de son efficacite. Si chaque famille a son langage, il a aussi le sien, sou­
vent parasite pourrait-on dire par un vocabulaire psychosociologique acquis au 
cours de ses etudes. II doit savoir le simplifier en utilisant des termes accessibles 
a ses clients les plus modestes sans pour cela renoncer a Ia clarte. S' adapter au 
«style>> de communication de ses interlocuteurs, style fait de lenteur ou de viva­
cite, d' emploi d' arguments intellectuels logiques ou d'images teintees d' emo­
tion, doit etre un de ses premiers soucis. Cela revet une importance toute 
particuliere lors du premier entretien; confrontee a un langage trop eloigne de 
ce qui lui est habitue!, la famille se trouvera decontenancee, inquiere, ten tee de 
ne pas reventr. 

Nons verrons comment ces informations sur les communications seront 
integrees a l'issue de Ia periode d'investigation dans un bilan Oll elements pro­
blematiques, facteurs de risques, mais aussi points forts et ressources du groupe 
familial trouveront leur place. Voyons maintenant le second corpus theorique 
de 1' approche systemique: !a theorie des systemes, plus connue en France so us 
le nom de structuralisme. 

~Q 

Theorie des syst'emes 

Un systeme est « un ensemble d'elements diffirencies, en interactions dynamiques, 
mganises en fonction d'une finalite, dans un contexte determine». Ainsi chaque 
vivant, homme ou animal, est un systeme formed' organes differents, 
les uns des autres, qui concourent tous au maintien de Ia vie, dans un 
permettant. De meme, des individus differents, collaborant 8. un meme 
mais ayant des roles differents, constituent des systemes qui s'appellent 
atelier, equipe, etc. Quelles sont les caracteristiques d'un systeme? 

Un systeme est un tout 

Ou comme le dit Arthur Koestler un « holon1 ». Cette notion de« » 

qui constitua une des idees centrales de Ia Gestalt se traduit de differente~ 
manieres. 

a) Un systeme est plus que la somme de ses composants. 
·:\'\:. ou Sy Si nous imaginons par exemple que A, B, et 

:<,."?-\) ' 81'~% ment un systeme, celui-ci est en realite constitue ];1 
!.....0 "A 0' somme: A+ B + C, des relations de chacun ces 

({ 

~ trois elements aux deux autres et de la 
J) chacun avec 1' ensemble du systeme, d' 01~1 la corn-

.,. B ~C J plexite des relations qui peuvent s'y developper. 
~ ~~ ,. / L'importance de ces relations est telle qu' elle · 

~ I' apparition dans les systemes de ce qu' on 
qualites emergentes, ce que montn= I'exemple ci-desstiS, 

bien que rudimentaire (les quatre composants ne sont pas differencies, la 
variable relationnelle envisagee est l' espace, de plus il ne s' agit pas cl'un 
vivant). Ainsi, en partant des signes qui n' ont par eux-memes aucune significa­
tion, on peut en modifiant leurs positions/relations dans 1' espace obtenir des 
ensembles ayant une signification et justifiant un nom particulier: visage, cane, 

fleche, croix. Ces diverses significations constituent les « qualites 
qui ne sont pas liees aux composants de ces ensembles, mais a leurs 
dans l'espace. Tout systeme humain developpe ainsi des qualites emergentes 

L Mot grec signifiant: totalite. :C approche systemique est parfois dite " hollistique" p9J- refe­
rence a ce mot. 
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lui sont particulieres, dont le concept de « culture » est un bon exemple - cul­
tures d' ethnies, de groupes, de families, etc. 

b) La globalite du systeme se traduit aussi par la permanence de ses caracte­
ristiques les plus essentielles, bien que les elements qui le composent puissent 
changer. Dans une famille, des enfants naissent, les a!nes partent, les grands­
parents disparaissent, le groupe famille reste le meme a ses propres yeux comme 
au regard des etrangers. De la meme maniere, un systeme professionnel voit cer­
tains de ses collaborateurs partir, d' autres arriver, les regles de fonctionnement 
et les objectifs restent les memes ainsi que ce qu' on appelle la <<culture d'entre­
prise » faite d'un systeme de valeurs, de croyances, d'habitudes ... 

,..._,.._......~ 

I 
~~ 

I 
~~,...._..._....,,_....,_,.., 0 ::;p, 

# 

c) Pour Edgar Morin, un systeme est une « realite assez unitaire pour meriter 
un nom, unite complexe a caractere organisateur1 ». Le nom est en effet nne des 
caracteristiques premieres par laquelle le systeme se distingue des autres. Pour 
un systeme professionnel, c' est la « raison sociale » indica trice de la finalite du 
systeme (compagnie generale de navigation, centre de recherche et d' etudes, 
foyer d'accueil, etc.) Pour les families le nom patronymique exprime une filia­
tion biologique, une continuite genealogique ou au moins l'appartenance affec­
tive, dans le cas, par exemple, d'une adoption. Le nom patronymique symbolise 
aussi la « mythologie familiale » comme no us le verrons plus loin, c' est ainsi 
qu'un adolescent ayant une conduite que n'approuvent passes parents s'enten­
dra dire: « Chez no us, les N ... , on ne se conduit pas de cette fas:on! » 

d) Le sentiment d' appartenir au « tout » d'un systeme se traduit chez les 
membres qui le composent par ce qu'on appelle selon les cas:« esprit d'equipe », 
«esprit de corps », « esprit de famille ». Cet esprit traduit une solidarin~ a double 
sens: chacun entend se montrer loyal et pret a partager les moments fastes ou 
penibles du systeme, mais attend en retour a etre reconnu, soutenu, defendu 
le cas echeant. Ce sentiment « d'exister pour foire quelque chose ensemble » 

1. Edgar Morin, La methode, tome 1: La Nature de !a Nature, coil. " Points essais ,,, Le Seuil, 
Paris, 1981. 
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sous-tend ce que Lyman Wynne appelle la « pseudo-mutualitC », accord d.e sur­
face, unanimite essentiellement defensive face a toute intrusion etrangere 
vant etre vecue comme mena<;:ante, ce que les travailleurs sociaux ont souvent 
l' occasion d' experimenter face aux familles. 

Tout systeme vivant est autoregule 

«Regulation: fait d'assurer le fonctionnement correct d'un systeme1. » Les sys­
temes vivants ont la faculte de controler leur propre fonctionnement afin 
surer ce qui est leur finalite premiere - la survie - tout en conservant 
caracteristiques essentielles sans lesquelles ils ne seraient plus ce qu'ils sont: ce 
dernier point constituant « l' auto-reference ». I.: auto-regulation, · 
compte des stimuli/stress internes comme externes auxquels le 
SOumis, resulte des« interactions dynamiques »qui relient les mernbres 
tt!ne, interactions elles-memes constituees des chaines de retroactions 
back). II en resulte comme l'ecrit Edgar Morin2 « qu'un systeme se 
integre, reagit, produit de J' ordre et du desordre ». Longtemps tenue comme 
assimilable au concept d' « homeostasie », definie par le physiologiste 
Bradford Cannon comme « etat invariant permettant a un organisme de 
rer stable, tout en integrant des elements provenant del' exterieur )) (1 
to regulation repose en realite sur deux mecanismes; 

a) I.:homeostase, ou homeogenese, consiste dans un etat d' equilibre 
mique fait d' oscillations plus ou moins importantes, mais maintenues dans 
limites acceptables pour le fonctionnement normal du systeme. Ce sont 
retroactions « negatives » qui sont ala base de ce mecanisme. Elles sont elites 
(( negatives )) parce qu' elles attenuent, diminuent, voire annulent, 1' effet 
bilisant que peuvent avoir certains messages ou actions sur le systeme. 
une retroaction (( negative )) est celle qui provoque le retour du systeme 3. son 
etat de fonctionnement habitue!, alors que la retroaction (( positive )) le 
sortir de ses limites habituelles. Comme on le voit, les quali:ficatifs « · » 

ou (( negative )) n' ont rien a voir avec un quelconque jugement de valeur sur 
pect « bon » ou « mauvais » des consequences pratiques que peuvent avoir 
retroactions considerees. Pour mieux faire comprendre ce probleme oui a 
confusion, prenons un exemple. 

1. Dictionnaire Le Robert. 
2. Edgar Morin, La methode, tome 1: La Nature de la Nature, op. cit. 
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Imaginons un adolescent qui se montre insolent vis-a-vis de son pere. Celui-ci, 
excede, le gif!e. Cette retroaction vioiente peut etre negative dans une famille 
ou 1' auto rite parentale est reelle et s' exerce habituellement avec mesure: le 
gan;:on vase calmer et tout va rentrcr dans 1' ordre habitue!; positive si l' adoles­
cent est habitue a contester son pere et si les relations familiales sont ambigues. 
II va se mettre 3 hurler des insultes et quittera la maison en claquant la porte 
sans que chacun puisse prevoir quand il reviendra. On est en situation de crise. 

Lhomeostase appara!t comme un facteur essen tiel ala survie car on imagine 
difficilement un systeme, quel qu'il soit- famille, equipe, institution- dont les 
objectifs, les structures internes, les regles et les methodes changeraient constam­
ment, le systeme n'y survivrait pas. A ]'inverse, si le maintien homeostatique 
devient le seul objectif et la regie premiere- ne rien changer- toute evolu­
tion/ adaptation est exclue, le systeme se rigidifie, se sclerose, s' appauvrit. Les 
seules informations admises sont en reference au passe. On dit que « l' entropie » 
y est croissante, ce qui veut dire que le fonctionnement du systeme devient de 
plus en plus mecanique, aveugle et sourd aux besoins individuels de develop­
pement. C' est ce qu' on observe dans les familles dites « rigides » comme dans 
certaines institutions dont la finalite se limite ala volonte de durer coute que 
coute, meme si cela n' a plus d' autre utilite. 

b) La morphogenese consiste dans la possibilite d' elaborer des solutions nou­
velles lorsque les limites de fonctionnement habitue! du systeme sont depassees, 
ce qui, nous l'avons vu, resulte des retroactions« positives». La morphogenese 
appara1t comme !'indispensable complement de l'homeogenese dans les meca­
nismes de survie du systeme. On pourrait dire en simplifiant: l'une est respon­
sable de !a dun~e, 1' autre de l' evolution. La morphogenese a pour fonction la 
croissance et le changement. Elle a pour consequence la differenciation accrue 
des composants du systeme, permettant de developper toute !a complexite, sans 
perdre la relation fonctionnelle avec le << tout1 ». Alors que 1' entropie est syno­
nyme de sclerose, d'inorganisation croissante, la (( neguentropie )) creee par !a 
morphogenese signifie aptitude croissante a gerer eta organiser. Les travaux de 
Ilya Prigogine (prix Nobel de chimie en 1977) eclairent le mecanisme de !a mor­
phogenese en montrant que dans des systemes physico-chimiques, lorsque cer­
tains parametres sont soumis a des valeurs critiques, on voit appara!tre a partir 
d'un ((point de bifurcation )) des « structures dissipatives )) dependant etroite­
ment des proprietes du milieu exterieur et pour lesquelles n' existe aucune 
loi predictive. Extrapolant ces idees ala therapie, Mony Elka·im ecrit2

: «Notre 

1. Ibid., pp. 197-225. 
2. Tn Reseaux- Systemes- Agencements, no 4-5, p. 52. 
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trauail qui est axe sur le changement, se deroulait jusqu 'ici dans un contexte 
rique qui tenait essentiellement compte de Ia stabi!itl >> 

Spur a propose le terme de « viabilite >> pour exprimer le caractere fonda­
mental des systemes vivants a durer; caractere qui integre ala fois 1' auto-cor 
recti on homeostatique, et l' auto-creativite morphogenetique, la mise en 
equilibree des deux etant garant de la (( bonne sante )) du systemc. que 

resume le schema ci -dessous: 

homeostase 

t 
retro-actions 

negatives 

t 
correction 

reequilibration 

I SYSTEME!TOTALITE nl 

viabilite ~--- morphogenese 

t 
' + prOCeSSUS de retm-act!0:-'18 

regulation positives 

t + 
finalite creat'1vite --. autodirectrice innovation 

t t t 
stabilite equilibre - evolution 

permanence dynamique mutations 
antagonismes 

com plementarite 

/""""o, 

HOMEOSTASE 
'-..._./ 

~ 

Zone d'ENTROPIE 
croissante 

risque de mecanisation 

Zone d'equilibre 
dynamique 
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U \ bl d''l' l'f'['t 'I • I n systeme est un ensem .. e e ements m rerenCies, orgamses en 
fonction d'une :finalite 

I: observation de tout systeme humain montre qu'8.l' echelle de 1' ensemble, 
tous ne remplissent pas les memes fonctions. Dans le moindre bureau ou le 
moindre atelier, certains executent des taches que d'autres prevoient, organisent 
et ordonnent. On observe par ailleurs que le nombre de« specialistes »est en 
relation directe avec la complexite du travail8. effectuer: ils sont plus nombreux 
dans une usine de fabrication de voitures que dans une usine de fabrication de 
casseroles. On peut en deduire que la diversite des membres d'un systeme est 
source de rich esse et de creativite. Mais, note Edgar Morin: « Toute organisa­
tion relationnelle, done tout systeme, produit de 1' antagonisme en meme temps 
que de la complementarite, l'antagonisme est une fonction egalement indis­
pensable au fonctionnement du system e. >> C' est ici qu' appara1t 1' organisation 
dont I' objet est d' eviter les effets eventuellement destructeurs des antagonismes 
et de favoriser les complementarites . .L organisation revet plusieurs formes: 
regles, structures, hierarchies, territoires. 

Les r~gles 

L \ 1 I 'd d 1 f • ,, 1'" I • d' \ d I 1 es reg es res1 ent ans e a1t gu a .. lnteneur . un systeme onne, es com-
portements et interactions lies a une situation determinee se derouleront tou­
jours selon le meme schema et emprunteront toujours les memes circuits. 
Autrement dit, elles fixent les processus et les limites entre ce qui est permis et 
ce qui est interdit; fixation qui s' opere selon deux modes: 

- Elles peuvent hre le resultat d'une evaluation reflechie de Ia meilleure ade­
quation des moyens aux objectifs prevus/projetes et etre explicitement formu­
lees entre les mem bres du systeme, ou communiquees par les membres de Ia 
hierarchie si le systeme est etendu. Dans ce dernier cas, elles prennent la forme 
de {( reglement interieur)) ecrit ou oral (horaires, attributions, procedures, etc.) 
Cette modalite existe generalement dans les systemes artificiels a finalite pro­
ductive professionnelle. Elles visent a orienter les energies eta eviter tout com­
portement individuel juge nuisible au rendement; 

- Elles peuvent aussi s' elaborer progressivement, au fil des jours, par Ia repe­
tition des comportements que la « definition de Ia relation » permet a chacun 
des membres du systeme. Elles restent generalement sous-tendues par les desirs 
et affects bien plus que par une recherche d' efficacite rationnelle, ce qui explique 
qu' elles sont rarement formulees avec clarte pas plus qu' elles ne font 1' objet de 
discussions ouvertes. Elles restent implicites et 1' observateur exterieur au sys­
teme ne peut les reperer qu' en observant la repetition de sequences relationnelles 
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ou apparaissent laplace et le role de chacun des partenaires. Ce 
implicites domine dans les systemes naturels comme la famille, mais il 
totalement absent des autres systemes. 

Par exemple : 
Dans un service social confronte a des families ou les manifestations 

lence ne sont pas rares, on constate que seuls interviennent les trois 
service, bien que les collegues femmes n' aient jamais exprime ni 
refus. Jamais le probleme n' a ete clairement pose, mais la regie 
instituee: les femmes ne peuvent/doivent pas etre exposees ala . 

I: etude psychosociologique des petits groupes a montre que sides 
contraignantes et rigides sont acceptables dans des structures ' · 
orientees vers des productions materielles relativement simples, elles sont · 
rantes et meme nuisibles dans des systemes dont la finalite est de nature 
lectuelle ou artistique. La, le formalisme d'un reglement rigide 
place a la connivence intellectuelle, au sentiment de complicite, aux 
esthetiques. Comme toujours ce sont les extremes qui menent aux 
nements: l'hyperformalisation des regles a conduit comme dans lc 8 
faire des intervenants des robots, a !'inverse, le refus maniaque ton~e 
mene a des situations anarchiques ou se multiplient les conflits internes 8.ccorn­
pagnes d'une considerable perte de creativite du groupe. 

Les structures 

Elles sont constituees des membres du groupe assumant les memes 
tions. Une fonction peut etre definie comme 1' ensemble des com 
destines a satisfaire un ou des besoins specifiques. Par exemple, la « 

parentale)) consiste dans un premier temps a satisfaire les besoins de nourritnrc, 
proprete, affection, etc., du nouveau-ne qui depend totalemen~ L:1 
distinction des diverses fonctions assurees par une famille conduit ainsi 3 
tinguer un sous-systeme parental: un sous-systeme conjugal qui, bien 
des deux memes partenaires que le precedent, repond a des fonctions ,. 
rentes, un sous-systeme fratrie forme des enfants, enfin, si 1' on !a 
famiLle elargie, il faudra ajouter deux sous-systemes grand-parentauz, 
maternel, l'autre paternel. Ces divers sous-systemes recoupent 
couches generationnelles, mais il arrive assez frequemment que le 
social se trouve en face de systemes ou certains des membres assument 
tions qui ne correspondent pas a leur generation. Par exemple, un 
constitue avec sa mere un sous-systbne parental parce que le pere est a!Jscnt ou 
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disqualifie, ou encore une grand-mere joue le role de Ia mere aupres de ses 
petits-enfants, bien que la mere so it presente, etc. II s' agit la de dysfonctions sur 
lesquelles nous aurons a revenir. 

Dans Ies systemes artificiels, tels que les organismes professionnels, les struc­
tures correspondent aussi a des fonctions differentes, mais elles reposent alors 
sur des criteres de competence/experience et de diplomes/savoirs. Elles sont 
schematisees so us forme d' organigrammes ou figment les differents services ou 
sections (gestion, fabrication, controle, direction, etc.). I:organigramme repre­
sente l' aspect officiel de ]'organisation, qui ne correspond pas toujours a !a rea­
lite. Il existe, en effet, des sous-systemes occultes reposant sur des relations de 
sympathie, d' affinite politique ou methodologique, de connivences d'interets, 
qui prennent souvent la forme de « clans )). On trouve, par exemple, dans cer­
tains services sociaux, le clan de « ceux qui ont participe au demarrage de 
1' equipe )) et qui considerent avec condescendance les nouveaux, ignorants 
de « l'histoire des debuts », ou encore le clan des « analystes » opposes au clan 
des (( systemiciens », ailleurs ce sera le clan des hommes opposes a !'accession 
des femmes a certains postes, etc. I: existence de ces « clans >> n' est pas sans 
influence sur le « climat » et l' efficacite du system e. 

La hierarchie et les rOles 

La notion de hierarchie est liee a !'importance reconnue de certaines fonc­
tions par rapport ad' autres. On considere par exemple la fonction de direction 
comme hierarchiquement la plus elevee parce qu' elle consiste a fixer des objec­
tifs, a fournir aux autres membres du systeme les ressources et les conditions de 
travail sans lesquelles la survie de !'ensemble serait compromise. C'est !'impor­
tance de ces fonctions qui justifie le << pouvoir » que detiennent ceux qui en ont 
la charge et qui les situent a un (( niveau hierarchique )) plus ou moins eleve -
pouvoir de decision, de controle, d' exclusion, etc. Le pouvoir hierarchique a 
oour effet de limiter la liberte individuelle des « subordonnes » dont les mani-
-' 

festions pourraient eventuellement etre dommageables a !'ensemble du systeme; 
on rejoint ici le probleme des regles et de leur elaboration. 

Un role peut etre considere comme 1' ensemble des comportements par 
lesquels une personne determinee assume la fonction qui lui est devolue dans 
le systeme. Alors qu'une fonction peut etre decrite en termes generaux, appli­
cables a tous les individus qui en sont charges, le role est la maniere toute 
personnelle dont un individu particulier rempli cette fonction, en reponse 
aux attentes de role d'un ou des autres membres du systeme. Ainsi, face aux 
« attentes de role» d'un bebe qui exprime ses besoins de nourriture, securite, 
prop rete, etc., par des cris, de ]'agitation, de la colere, telle mere repondra 
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avec patience, douceur, regularite, tendresse- on dira qu' elle remplit" · · 
son role maternel-, telle autre repondra au contraire avec irritation, 
querie, voire violence, tout en repondant aux besoins essentiels de 1' enfant--· 
on dira qu' elle joue « mal » son role maternel. Dans chaque culture, les com­
portements lies a des situations socialement reconnues par le groupe sont 
schematises par des normes, soit transmises par la tradition, soit precisees 
des textes fixant ala fois les obligations/devoirs et les droits/prerogatives 
personnes concernees. Ces normes constituent le statut de !'enfant, Ia 
femme mariee, du fonctionnaire, du medecin, de 1' emigre, etc. De ce 
de vue, on peut considerer que le role est la modalite particuliere 

laquelle une personne assume son statut. C' est d' ailleurs en 
modalites decrites par le statut que !'entourage estimera que le role est 
<< bien » ou « mal » tenu. No us retrouvons ici la notion d' auto rite, car le 
mal assume, qui ne repond pas aux attentes de role de 1' entourage, 
insatisfaction, deception, desarroi, contestation du statut et du 
celui que les detient. Autant 1' << auto rite naturelle » est l'indice 
adequation du role aux attentes des partenaires, autant 1' ({ autoritarisme », 

qui est recours aux signes exterieurs du pouvoir, revele des defaillances ou 
insuffisances de role. Ces mecanismes se verifient dans tons les systbT\eS 

humains, familles y compris. 

Le territoire 

Le territoire d'un systeme ou d'un sous-systeme est la portion d'espace 
s'approprie et qui devient le lieu privilegie de ses activites. Tout comme les ani-­
manx<< marquent »leur territoire, les systemes humains organisent le leur et · · 
donnent un caractere specifique par sa disposition, sa decoration, etc. Ils sont 
egalement prets ale defendre contre les intrus, c' est ce qu' on appelle (( .. . 
de propriete ». Un systeme professionnel a ses locaux, ateliers, bureaux ou 
sins sur lesquels il depose sa<< marque» distinctive sous forme d'un nom ou cl'un 
logo, qu'il est interdit a tous ceux qui n' appartiennent pas a 1' entre prise de 
duire ou d'utiliser. Une famille tend elle aussi a disposer d'un Feu, a la 
refuge et cadre de ses activites: appartement ou maison. A l'interieur 
espace collectif, chaque sous-systbne, et meme chaque individu, tend a 
proprier un espace qui lui soit propre: une chambre ou a defaut une arrnoJre, 
un coin de placard; la chambre des parents est le domaine du couple · 
la cuisine frequemment le do maine reserve de la mere et 1' atelier ou le bureau celui 
du pere, etc. Plus la fa mille dispose d' espace et de moyens pecuniaires, 
territoires differencies, specifiques sont nombreUX, reserves aLL'( SOUS-systemes Ct 

aux personnes. 
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Il vade soi que ces differents facteurs d' organisation sont en etroite relation 
Ies uns avec les autres, no us avons eu 1' occasion de Ie noter. Structures, hierar­
chies, territoires resultent en fait de la cristallisation des regles de fonctionne­
ment du systeme, celles-ci etant en retour entretenues et renforcees par le 
fonctionnement des sous-systemes, la repartition des roles et !'utilisation des 
terri to ires. 

U ' 'j 1''1' ., n systeme est un ensemb.e n e ements orgamses 
en fonction de Ia finalite 

Tout systeme vivant postule une finalite qui inclut des buts et des objectifs 
plus ou mains nombreux, qui different selon qu'il s'agit de systemes « naturels >> 

(groupements animaux, families humaines ... ), ou « artificiels »(structures pro­
fessionnelles, associations culturelles ou autres). En ce qui concerne les premiers, 
l' objectif primordial est la dun~e dans le temps ou, si 1' on prefere, la survie du 
groupe lui-meme ainsi que celles des membres qui le composent. Les autres 
objectifs que peut se fixer une famille par exemple, activites culturelles ou 
autres, etc., apparaissent comme plus ou mains secondaires. En fait ils sont 
generalement b~s de pres ou de loin au desir de vivre et de durer dans les 
meilleures conditions possibles. Le cas des systemes vivants « artificiels » differe 
dans la mesure ou leur finalite essentielle n' est pas leur survie quelles que soient 
les conditions, mais la pratique d' activites a finalite professionnelle (production 
de services, d'objets ou d'instruments destines a une «clientele» determinee), 
ou encore d' activites repondant a certaines aspirations et des irs de ses membres 
(associations culturelles, dubs sportifs, associations artistiques, etc.). :Ladhesion 
des membres n'est plus la filiation biologique comme dans les groupes animaux, 
ni l' appartenance affective comme dans la famiLle, mais un interet materiel 
(gagner sa vie), psychologigue ou artistigue (rencontrer d' autres gens, aider des 
personnes en difficulte, apprendre des techniques nouvelles, s' exprimer sur un 
plan artistique). Lorsque !'interet de leurs membres ou les besoins de la clien­
tele qui Ont ete a j' origine de leur creation disparaissent, ces systemes artificiels 
disparaissent eux aussi logiguement. Cependant, ceci n' est pas toujours la regie, 
en vertu de la forte ten dance homeostatique qui existe, no us l' avons vu, dans 
tout systeme. On voit alors la ten dance a 1' auto-survivance prendre le pas sur 1a 
finalite jusrifiant a l' origine I' existence du system e. Ce glissement de fina!ites est 
generalemem sous-tendu par des interets individuels ou collectifs propres au 
systeme, ce qui ne l' empeche pas de devenir peu a peu nne structure qui tourne 
a vide, sans prise avec la realite. Il en resulte generalement un malaise croissant 
chez ses membres et le depart des meilleurs des qu'ils en ont Ia possibilite. On 
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aussi assister a !a substitution du fonctionnement du systeme 
aux finalites premieres. Dans un service social, par exemple, I' important 
dra le nombre de cas en charge, le respect scrupuleux des dates de remise 
rapports, 1' obtention d'un budget annuel, etc., sans jamais se poser les 
fondamentales: « Aidons-nous reellement les gens qui no us sont confies' 
Qu'avons-nous change dans leur situation depuis que nous intervenons' 
Employons-nous au mieux les ressources et moyens dont nous disposon;;? 
faisons-nous encore ce pourquoi nous sommes-la? » 

Par exemple : 
Reunion de synthese concernant Michel, dix ans, depuis un an a 

Tousles intervenants le decrivent comme un enfant intelligent, 
agreables, fort adroit de ses mains, surtout pour travailler le bois. Seul 
il se reve!e incapable d'un langage construit et (( parle petit negre )) ; 
que l' orthophoniste estime ne pas concerner reellement son do maine. 
et psychologue evoquent des mecanismes inconscients relevant 
carences affectives de la petite enfance. Deux educateurs exterieurs a 
assistent, sur leur demande, a la reunion. Ils sont charges mesure 
d'AEMO pour deux a!nes de Michel restes pres des parents. Ils font rcrnar-
quer que Michel parle exactement comme sa mere, femme tres fruste, a 
il est tres attache (il est le petit dernier) et qu'il presente la meme habilite 8. tra­
vailler le bois que son pere, qui est ebeniste. Seules les educatrices et 
phoniste se montrent interesses et pensent que cette remarque peut ouvrir 
perspectives de travail. Psychiatre et psychologue trouvent peu a ces 
observations. U-dessus le directeur qui anime !a reunion fait remarquer <;:a 
fait une heure qu' on discute de Michel et qu'il est temps de passer a un autre 
cas. Ainsi, une reunion « de synthese » n'aboutit a aucune integratio" 
diverses donnees recueillies et ne debouche sur aucune perspective de 
d'une part parce que le directeur s' attache ala gestion pointilleuse 
d' autre part parce que psychologue et psychiatre sont les gardiens 
doxie freudienne et ne sont pas prets a accepter une autre perspective. 
importe que depuis un an rien dans le langage de Michel n' ait change... 
ternat « fonctionne » selon ses normes! 

Un systeme est un ensemble d' elements organises en fonction 
finalite dans un contexte determine 

Isoler la famille du milieu ou elle vit, serait reproduire l' erreur 
commise a 1' egard de l'individu considere comme un isolat sans 
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I' exterieur, ce qui conduit a considerer les qualites cl' ouverture/fermeture qui 
conditionnent !'importance des echanges entre le systbne et son milieu. Ces 
echanges comportent un double mouvement. Lunde l'exterieur vers le systeme 
(cellule, animal, etre humain ou groupe) qui lui permet de s'approprier, d'inte­
grer tout ce dont il a besoin pour vivre; c' est l' anabolisme des biologistes. 
Lautre, du systeme vers 1' exterieur, permet de rejeter, expulser, exterioriser so it 
des dechets, so it « des productions » diverses du systeme: c' est le catabolisme 
des biologistes. Ce constat est fondateur de 1' ecologie. On constate par ailleurs 
que plus ces echanges sont varies et nombreux, plus le systeme est complexe et 
riche de possibilites. Enfin, pour un systeme donne, l'intensite et la richesse de 
ces echanges sont un in dice de sa vitalite et de ses possibilites d' adaptation. 
Autrement dit, l' ouverture d'un systeme vers 1' exterieur est un facteur de 
«sante» et de bon fonctionnement; la fermeture, facteur d' appauvrissement et 
de sclerose. 

Le contexte 

Si les echanges d'un systeme avec!' exterieur se deroulent dans un milieu 
determine, ils n' en subissent pas moins I' influence de situations particulieres qui 
vont influer sur certains elements du system e. Pour Ray Birdwhistell, « il s' agit 
d'un ici et maintenant ethnographique verifie. Ce n'est pas un milieu, c'est un 
lieu d' activite, dans un temps d' activite, d' activites et de regles de significations 
de celles-ci ... Je ne parle pas d'environnement, je ne parle pas d'exterieur, je 
parle des conditions d'un systeme1

, ce qui situe bien toute !'importance du 
contexte. >> Mara Selvini Palazzoli de son cote ecrit: « Un contexte se constitue 
a l'interieur d'une situation precise, qui implique une finalite ou but determine, 
ainsi qu'une certaine distribution des roles, si 1' on se souvient que par ailleurs, 
Ia communication ne trouve sa signification que par rapport au contexte, on 
comprend !'importance determinante de ce dernier. » La meme Selvini Palaz­
zoli ajoute: «La caracteristique d'un contexte est de fournir implicitement ou 
explicitement des regles2 » et de citer en exemple le contexte de 1' enquete judi­
ciaire qui induit la regie explicite pour 1' enqueteur: « On va s' efforcer d'y voir 
clair»; et pour le client la regle implicite: « Cherchez, il y a des choses que je ne 
vous laisserai jamais decouvrir. >> Ainsi, 1' ensemble des faits et circonstances, qui 
ont abouti a mettre en presence client et enqueteur, fait que chacun aborde le 
« jeu » avec des regles differentes, sources de confusion. 

1. Yves Winkin (dir.), La nouvelle communication, coli. « Points essais ,, Le Seuil, Paris, 2000, 
p. 293. 
2. In Thhapie familiale, vol. 2, fasc. I, pp. 19-26. 
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Le syst'eme famille 

Chaque famille est une totalite unique 

Cette pensee fut a l' origine des recherches et essais des rout premiers 
curseurs de la therapie familiale. Des les annees 30, Nathan Ackerman, consi­
dere comme le « grand-pere » de cette discipline, decrivait la famille commc 
« une unite dynamique et changeante ayant sa propre vie psychologique et 
sociale, ainsi qu'un systeme de valeurs particulier ». Murray Bovven commcn­
cera par hospitaliser les jeunes schizophrenes dont il s' occupa pour au 
debut des annees 50 par travailler avec l' ensemble du systeme familiaL 
Jackson evoque la famille comme « une totalite ou personne n' est en dehors 
systeme d'interactions incessantes qui constitue !'histoire de la famille ». Nous 
avons evoque (page 61) la « pseudo-mutualite »,mecanisme de defense 
tive decrit par Lyman Wynne, et la signification symbolique du non1 
mique (d'ou !'importance de la «reconnaissance>> legale d'un enfant le 
pere). Il faut maintenant envisager le mythe familial comme pierre angulaire 
l'homeostase et de la continuite familial e. Ce concept est du a Antonio Ferreira 
qui le decrivit en 1963 dans un article, « Family Myth and Homeostasis » 

1
: « Le 

mythe familial se rapporte a un ensemble de croyances assez bien · 
partagees par tOllS les membres de la famille, concernant leurs roles et 
la nature de leurs relations ... Ces croyances organisees, au nom la 
famille instaure, maintient et justine de nombreux modeles interactionnels, sont 
partagees et soutenues par tous les membres comme autant de verites · · 

echappant a toute critique ou remise en question
2

• )) 

Utilite du mythe 

Il a une triple fonction: 

- Cohesion interne : 
Le mythe est !'image que la famille se fait d' elle-meme, il est l' an.alogue 

!'image de soi pour l'individu et cette image represente la « realite >> pour 
chacun des membres de la famille. Dans 1' article cite ci-dessus, Ferreira 
<< Le mythe contient de nombreuses regles masquees de la relation, regles 

1. Antonio J. Ferreira, «Family Myth and Homeostasis>>, in Archives of General PsychiatiJI, no 9, 

1963, pp. 457-463. 
2. << Les mythes familiaux », in Sur !'interaction, Paul Watzlawick, Le Seuil, 1981, p. 86. 
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demeurent dissimulees dans la gangue triviale des routines et des cliches fami­
liaux. » II en n~sulte que, pour se conformer a ces croyances, la plupart du temps 
heritees des generations passees, chacun va accepter le role qui lui est imparti 
par le mythe, meme si a un moment donne il a !'impression que cette «his­
toire » est fausse. « Roles et attributions qui, bien que faux et illusoires, sont 
acceptes par chacun com me choses que personne n' ose analyser et encore moins 
transgresser ... ainsi le mythe explique et justifie le comportement des individus 
dans la famille en meme temps qu'il en cache les motivations1

• » Le mythe appa­
rait done comme un moyen extremement puissant de maintien du fonction­
nement du systeme par-dela les aspirations et motivations individuelles et 1' on 
comprend que toute attaque frontale du mythe par une personne exterieure 
au systeme sera immediatement per~ue comme nne menace insupportable. Le 
mythe fournit ainsi un cadre extremement propice a l'instauration de 
« rituels », c' est-a-dire de comportements repetitifs, n' ayant a !a limite aucun 
sens pour chacun des participants comme individu, mais conserves comme 
symboles de !a (( tota!ite/appartenance )) familiale- ainsi de visites a des col­
lateraux, ou de« repas de famille », vecus par chacun comme des corvees, mais 
que personne ne se permettra de critiquer ou d' esquiver. On remarque que plus 
une famille est dysfonctionnelle plus le mythe y joue un role important et tient 
place de reference intangible. Il appara!t comme le rempart contre l'ultime 
catastrophe que serait Ia dispersion des mem bres du systeme. Le mythe le plus 
courant dans ces families-« Nous sommes une famille unie, on s'entend tous 
bien'' n'est en realite que la justification d'un « faire semblant collectif '' 
auquel personne ne croit plus en son for interieur, mais auquel chacun adhere 
par un comportement de surface. 

- Fonction « image sociale '' : 
Le mythe est aussi Ia «carte de visite », pourrait-on dire, que la famille pro­

pose aux regards etrangers. Le mythe joue un role de tampon amortisseur en 
presentant du systeme familialune image aussi gratifiante que possible, offrant 
peu de prise aux critiques, aux disqualifications, a !a malveillance. II constitue 
une sorte de matrice d'interpretation ou de lecture proposee aux etrangers, 
temoins des comportements familiaux. Pour repondre au chomage du pere dans 
une famille dont le mythe est: « On est une famille d' ouvriers, mais on est cou­
rageux, on a toujours fait face », on aura a cceur de montrer aux voisins et rela­
tions qu' on est pret a accepter n'importe quel travail pour s' en sortir. Si au 
contraire le mythe est: « On n' a jamais eu de chance, on s' est toujours heurte a 

l. Mara Selvini Palazzoli, in Therapie fomilia!e, vol. I, fasc. 1, p. 7. 
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l'hostilite des autres ,,, on cedera a la passivite au su et vu r:l.e tout le mon 
Dans la mesure enfin oil le mythe vehicule un systeme de valeurs, il 
a situer la famille dans un « milieu social)) dont elle adoptera les 
ments: grande bourgeoisie, cadres superieurs, commen;:ants, professions libe-

rales, artistes, paysans, ouvriers, etc. 

- Mattice individuelle : 
Le mythe enracine chacun des membres de la famille dans une un 

passe, une histoire et un systeme de valeurs justifiant interdits et 
. signifie que le mythe familial est un des elements fondateurs 

de !'individu. II se distingue des autres par son appartenance a 11.n 

familial qui possede sa propre histoire, ses propres valeurs dont il est··· 
et le continuateur. Selon son investissement personnel dans le i1 se scn-
tira plus ou moins oblige de le continuer, voire de le renforcer en 
des comportements conformes ace que !'on doit etre dans sa 
s'interdisant ceux qui ne seraient pas conformes ace modele. Le 
ainsi en relation avec ce que Helm Stierlin appelle les delegations 
(ou grands-parentales) par lesquelles un enfant ou un adolescent se voit 
d'une « mission " toujours en rapport avec le passe et l'histoire de la 
Cest aussi l'impact imaginaire et emotionnel du mythe familial sur 
qui explique sa loyaute vis-a-vis du groupe (Boszormenyi-N:lgy). 
a correspondance, adequation entre les aptitudes personnelles 
les exigences du mythe familial, ce dernier peut etre un motei.H et u11 

stimulant pour le jeune qui d'une certaine maniere voit savoie toute tracec et 
peut enrichir son energie de 1' exemple de ceux qui 1' ont precede. A 
refuser/ contester le mythe familial est toujours 1' in dice de difficultes ou 
desarroi personnel, et ce n' est pas par hasard si ce phenomene s' observe 
quemment au moment de 1' adolescence, peri ode difficile de choix 
Refuser le mythe qui resume l'histoire familiale est vecu comme une 
c'est se comporter en ingrat vis-a-vis du groupe auquel on appartient, vous 

. '1 ' ) fj 1 ' d' d . a nourn, e eve, c est .ma ement s amputer une part .e son ct en 

eprouver une sourde culpabilite. 

Les racines du mythe 

Elles se retrouvent dans l'histoire familiale dont on constate que 
precis et leurs consequences objectives ont finalement moins 
que !'interpretation qui en est faite dans la famille. Les faits sont en 
une situation vecue comme exceptionnelle par ses aspects tragiques, 
reux ou, au contraire, fastes et beneflques. La plupart du temps 

7~ 



L'AB~C~DAIRE SYSTEMIQUE DU niA.VAilLEUR SOCIAL 

ancetres ont joue au cours de ces circonstances un role remarquable par leur 
courage, leur intelligence, leur abnegation (I'arriere grand-pere fondateur de 
l'entreprise familiale, Ia grande tante qui a eleve seule ses freres et sceurs, le 
cousin parti « aux Ameriques » et revenu fortune faite, etc,) A contrario, le 
comportement de tel ancetre pent rester dans Ia memoire familiale comme 
1' exemple a ne pas suivre, celui qui reste le deviant, l'irresponsable, le tra1tre, 
le Iache (l' arriere grand-mere de « mauvaise vie », 1' « oncle flambeur '' qui a 
dilapide le patrimoine, etc.) Dans Ia premiere alternative, Ia memoire du 
«heros " est pieusement entretenue par des objets reliques lui ayant appar­
tenu, des photos, des rCcits transmis de generation en generation, presentCs 
aux enfants com me I' exemple qui do it soutenir leurs efforts et constituer 
leur ideal de vie. Dans Ia seconde alternative, on se contented.' allusions 
marquees de reprobation et de regrets si la « faute >; est interpn~tee comme 
ayant jete discredit, deshonneur, culpabilire ou honte sur la famille; a moins 
que le secret ne vienne s' opposer a l' evocation de 1' episode penible de Ia vie 
familiale, sans toutefois que le souvenir en soit efface a jamais comme on !'a 
vu. Toure famille a son mythe, parfois n'duit ace qu' on pourrait appeler la 
stratification d'un vecu collectif dans ses aspects repetitifs d'ou ressott au fil 
des generations le sens d'un destin particulier que Ia famille vit comme une 
de ses caracteristiques et dont elle fait un des elements de son auto-refe­
rence. Void deux exemples au travers desquels on verra com bien le mythe 
familial induit les regles et comportements et comment il influence le deve­
nir deS enfants: 

· - Une mere de famille vienr consulter pour l'enuresie de Ia cadette (cinq 
ans) de ses trois enfants: << Chez no u.s, dit-elle, on est enseignants, aussi bien 
Ia famille de mon mari qui est professeur, que dans Ia mienne. » On constate 
chez tousles participants, enfants compris, une grande facilite de verbalisa­
tion avec une forte tendance a l'argumentation logique; par contre 
!'expression des senrimenrs tient peu de place et se fait avec difficulte. 
Toures les activites ont plus ou moins pour finalite l'enrichissement des 
connaissances, y compris les loisirs oil lectures et voyages ant une large 
place. La famille est organisee de fa~on rationnelle et Ia repartition des 
riches entre tous est precisee avec soin chaque semaine sur un petit tableau 
dans la cuisine. L'argent n'est pas une fin en soi et \{bien travailler )) estrin­
jonction fondamentale pour tous; les parents investissent beaucoup dans 
leur travail d' enseignants, ainsi que les enfants dans Ia scolarite, sauf preci­
sement Ia petite derniere qui au dire de Ia mere<< pense plus a jouer qu'autre 
chose"· La delegation parentale apparalt au travers du souhait clairement 
exprime des deux parents: << Ce serait bien si eux aussi (les enfants) devenaient 
enseignants. >> 

LES BASES THEORIQUES DE L'APPROCHE SYSTEMIQUE 

- Dans une famille d'agriculteurs, dont la fille (seize ans) fait !'objet d'une 
mesure d'assistance educative apres des fugues repetees, le pere tres ((chef de 
famille et d' exploitation " declare: << <;:a fait plus de deux siecles qu' on est sur Ia 
meme terre. C' est mon trisaieul qui a achete les trois premiers hectares avec Ia 
perire maison qui est devenue rna reserve a outils. Depuis, chaque generation a 
ajoute de Ia terre, des Mtes, de l'outillage. Aujourd'hui on peur vivre convena­
blement sur nos quarante-cinq hectares. Heureusement que notre fils aine n'est 
pas comme sa sceur, il est courageux et pourra prendre la suite quand je ne pour­
rai plus ttavailler. " Pendant les entretiens le pere est a peu pres le seul a parler, 
les autres repondent par monosyllabes ou par hochements de tete. La terre et le 
travail sont les seules valeurs reconnues et tout do it leur ene sacrifie. Le fils aine 
dont le pere est tres fier a integre ces valeurs au point d' en faire une drogue: il 
travaille huit a dix heures par jour dimanches compris, ne sort pratiquement 
jamais, n'a ni copains, ni petite amie malgre ses vingt-trois ans. La mere qui a, 
elle aussi, bien integre le mythe a vainement rente d'interesser sa fille a l' elevage 
des volailles et a la culture du potager familial. La fille est Ia seule a denoncer 
par Ses fugues Je cote aJienant, etouffant, du mythe familial qui exige que tOllS 
sacrifienr leurs aspirations personnelles a l' exploitation, au maintien et, si pos­
sible, a 1' extension du do maine familial, substrat materiel du mythe. 

On retrouve a travers ces exemples les differents niveaux d'influence du mythe: 
comportemen\S inclividuels, regles de fonctionnement de Ia famille, integration 
dans la societe. On comprend combien il est risque d' ebranler, contester le mythe 
familial. Par contre, il sera precieux d' observer, comme le propose Philippe Caille, 
les evemuelles contradictions entre le niveau mythologique, celui des croyances 
et des valeurs familiales, et le niveau experientiel, celui des comportements obser­
vables. C' est au niveau de ces contradictions que surgissent chez un ou plusieurs 
membres du sysreme, troubles, diflicultes, symptomes. Ces manifestations expri­
ment, d'une cenaine fas:on, a Ia fois Ia necessite d'echapper aux contraintes du 
mythe pour assurer son epanouissemenr personnel et I'impossibilite de changer le 
fonctionnement familial qui en decoule. Les fugues de la fille des agriculteurs, 
l' enuresie de la cadetre des enseignants exprimaient Ia difficulte d'inregrer les 
valeurs contraignantes de leur mythe familial respecti£ 

Chaque famille possede une organisation qui lui est pro pre 

Les elements d' organisation communs aux systemes vivants sont bien Cvi­
demment presents dans Ia famille. Etroitement interdependants, ils sont I' ex­
pression de Ia dynamique familiale que Leopolda Chagoya decrit comme « un 



melange de sentiments, de comportements et d' attentes entre les membres de la 
famille, qui permet a chacun de se developper en tant qu'individu, lui donne le 
sentiment de ne pas etre isole et de pouvoir compter sur l'appui des autres 1 ». 

Les regles 

Ce sont les informations, adoptees ou imposees, de fas;on generalement 
implicite a tous les membres du systeme concernant la fas;on de voir, d'inter­
preter une situation et la fas;on d'y reagir. Elles permettent d' organiser/contro­
ler ce « melange de sentiments, de comportements et d' attentes » en fonction 
des croyances fondamentales qui constituent le « mythe » familial. Au travers 
de ses regles, chague famille impose a ses membres ses espoirs, ses doutes, ses 
projets, dans certaines de fas;on explicite et directe; dans d' autres ce ne sera 
permis que par allusions, de fas;on indirecte; dans d'autres enfin, il faudra pour 
pouvoir le faire creer des situations extraordinaires de crise, de deuil. :Lexpres­
sion normalement admise dans certains groupes familiaux sera la parole mesu­
ree; dans d' autres le discours brutal emaille d' expressions violentes ou d'injures 
accompagnees de gesticulations vehementes; dans d' autres en fin, il faudra pour 
se faire entendre recourir aux passages a 1' acte et aux violences physiques. Les 
regles determinent aussi laplace et le role de chacun dans les circonstances les 
plus courantes de la vie familiale, interferant ainsi avec les sous-systemes, en 
fixant qui peut et doit assurer telle ou telle fonction (soins, autorite vis-a-vis des 
enfants, organisation des tiches domestiques, gestion des ressources, etc.) Les 
regles concernent enfin le comportement global de la famille, en particulier dans 
ses relations avec 1' exterieur. D' elle dependra que la famille so it fermee, repliee 
sur elle-meme ou, au contraire, ouverte aux influences et ressources exterieures. 
I.:ensemble des regles est banalement considere et nomme par les membres de 
la famille comme des « habitudes » tissant la trame de 1a vie quotidienne, ce qui 
explique la difficulte d' en changer. Pour le travailleur social, il est interessant 
d' observer si les regles clairement enoncees, voire « claironnees », au cours d' en­
tretiens, coincident avec les comportements. Telle pere, par exemple, affirmant 
haut et fort: « Chez moi, c' est moi qui fais !a loi », ne levera pas le petit doigt 
pour calmer ses gamins turbulents qui perturbent 1' entretien, et s'il est invite a 
intervenir, on constate qu'il n' a aucune autorite sur ses rejetons. 

1. « Dynamique familiale normale et pathologique ,, in lnte!JJretation, vol. 4. 
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Sous-systemes 

Constitues, no us 1' avons vu, d'individus de meme generation assumant 
memes fonctions, ils sont le lieu d' application de regles particulieres qui les 
tifient et les confirment. En retour, la fonction et la designation de chaque sous­
systeme justifie et legitime l' application de ces regles. Chaque sous-systeme est 
normalement separe du reste de la famille par une frontiere permeable mais 
selective, c' est-a-dire qui permet les echanges dans les deux sens, mais 
au passage de certaines informations ou activites qui lui sont 
exemple, lorsqu'un enfant dit a ses parents: « Je vous ai entendu u1''"u..Lu 

dans votre chambre, de quoi parliez-vous? », l'un des parents n1arquera" 
tence de la frontiere entre le sous-systeme conjugal et le sous-systbne en 
repondant: « Ecoute, no us discutions de chases qui sont les n6tres et qui ne te 
dent pas. » Si, dans la meme famille dont les enfants sont deja adolescents, 
porte qui peut entrer dans la salle de bain, alors meme que quelqu'un 
s'y trouve, il y a absence de frontiere, non respect de l'intimite des 
(adultes/enfant) et des personnes. Si la presence d'un adulte est et 
meme necessaire pendant la toilette d'un petit enfant, elle devient voyeurisrne 
inacceptable pour un adolescent, surtout s'il s'agit d'une presence du sexe 
oppose. On voit resurgir ici le probleme des territoires. l'v1eme il 
s'agit d'un territoire commun comme la salle de bain, la necessite 
d'utilisation appara1t pour sauvegarder les prerogatives auxguelies 
sous-systeme et chaque individu peut pretendre. A fortiori le terri to ire 
a un sous-systeme doit lui permettre d'y appliquer les regles qui lui sont 
culieres. Par exemple, le «coin jouets >> ou la chambre d'un enfant, ne 
doivent pas contrevenir ala regie d' ordre et de prop rete qui regit 
du territoire familial, doit permettre a 1' enfant d'y etablir peu a peu sec; 
regles d'utilisation et de disposition. Maman pourra de temps en 
der a y jeter un coup d' ~il, mais ne devra passe permettre d'intervenir en 
sence du « proprietaire » pour jeter les « cochonneries qui ne servent 3 
objets qui ont peut-etre beaucoup de valeur pour ]'enfant. la 
maniere, la chambre des parents, territoire du sous-systeme conjugal, 
interdite aux enfants en l' absence d' autorisation. Ainsi, la notion de « 

co·incide avec la notion de permis/interdits et done avec les regles 

reflete l' application. 
Minuchin qui a fait du concept de « structure >> la base 

methode distingue trois sortes de frontieres: 

~:; ~l 

- Frontieres fonctionnelles permeables, claires. Elles permettent l' expression 
dans les deux sens, des sentiments et des besoins, d'un sous-systeme a l'autre, 
ainsi que !a negociation coherente des reponses souhaitables. Chacun 
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fas:on precise ce qui lui est permis et ce qui lui est interdit. Ce type de frontiere 
permet ala fois 1' evolution de chacun et Ia stabilite de !'ensemble. 

- Frontieres rigides impernu!ables. Elles interdisent route negociation ou remise 
en cause. Elles se traduisent par des interdictions/ukases sans contestation ni dis­
cussion possibles. I' expression des besoins et aspirations individuelles y est igno­
ree. Ce type de frontiere existe dans les families « rigides )) Oll 1' evolution des jeunes 
est quasiment impossible sans difficultes ou apparition de symptomes. 

- Frontieres floues, diffuses, enchevetrees. Elles correspondent a une confusion 
des roles. Personne ne sait de fa<;:on precise ce qu'il peut se permettre, ou sont 
les limites. Tour le monde peut intervenir a propos de tout et de n'importe quoi. 
Certains enfants sont charges de responsabilites parentales tandis que les adultes 
se conduisent comme des gamins irresponsables. Ce type de frontiere est fre­
quent dans les familles «a problemes multiples » que connaissent bien les tra­
vailleurs sociaux. 

Pour Minuchin, les sous-systemes « peuvent se former selon La generation, 
le sexe, les interets, les fonctions et les roles~». II distingue dans une famille 
fonctionnelle: 

- le sous-systeme conjugal, constitue d'un hom me et d'une femme qui om 
choisi d'abandonner une part de leur liberte pour s'adapter l'un a !'autre, vivre 
ensemble et, dans la plupart des cas, fonder une famille. Illeur taut trouver et 
entretenir des ressources de tous ordres necessaires a Ia perennite de leur couple, 
et organiser les taches indispensables a leur existence commune. Outre le senti­
ment amoureux et les relations sexuelles, ils doivent etre l'un pour !'autre source 
de satisfaction, appui et recours credible en cas de difficu!tes; 

- le sous-systeme parental se superpose au precedent lorsque nalt le premier 
enfant. II ne doit ni se confondre avec lui, ni provoquer sa disparition. II a pour 
fonction essentielle de repondre aux besoins de nourriture, de protection, de 
socialisation des enfants. J\/[inuchin, qui 1' appelle «centrale de responsabilite et 
decis.ion », en souligne la difficulte en ecrivant que « les parents ne peuvent pro­
teger et guider sans en meme temps controler et restreindre. Les enfants de leur 
cote ne peuvent se developper sans en meme temps rejeter et attaquer, le pro­
cessus de socialisation etant obligatoirement conHictueF »; 

- le sous-systeme des enfants ou ftatrie, dom Ia fonction est d' etre le lieu d' epa­
nouissement et de maturation progressive des jeunes, « premier laboratoire ou 
ceux-ci peuvent faire I' experience de relations avec des pairs3 », a condition de 

L Salvador Minuchin, « Famille en therapie »,chap. II, in Un modelefamilial, Delarge, Paris, 
1979. 
2. !bid 

3. Walter Toman, Constellationsfraternelles et structuresfami!ia!es, ESF, 1987. 

nc pas etre enfant unique. Chaque enfant aura tendance a appliquer plus a 
l'exterieur, d' abord a l' ecole puis dans sa vied' adulte, le type de comportement 
deja experimente dans la fratrie. Dans les fratries nombreuses, on voit " · 
poindre un sous-systeme des alnes qui se voient deleguer une part du 
parental vis-a-vis des plus jeunes (les aider a s'habiller, les accompagner a 
!'ecole ... ), ce qui, en soi, n'a rien de nocif, a condition de ne pas demander 3 
ces aines d' assumer des responsabilites d' adultes ou de les empecher, 
temps, de pouvoir « vivre leur vie» d' adolescent, c' est-a-dire de ne plus 
consacrer 1' energie et le temps necessaires aux acquisitions de leur 

- le sous-systeme grand-parental, que Minuchin ne relate pas dans 
reference ci-dessus, a dans notre societe une importance suffisante 
retenu dans sa double fonction de (( memoire de famille )) et de recours 
pour les petits enfants en cas de difficultes avec les parents. Ce sous-systcme, en 
realite double- grands-parents maternels d'un cote, grands-parents 
de I' autre-, permet en effet aux enfants de se situer dans le temps en leur racon­
tant les moments importants de l'histoire familiale, ainsi qu' en leur donnant 
informations et des anecdotes sur l' enfance et Ia jeunesse de leurs 
parents. Ainsi, ils fournissent aux enfants leurs « racines )) et les elements 
mythe familial dont on a vu qu'il constituait une part de l'identite de 
des membres du systeme. Par ailleurs, generalement liberes des contraintes 
la vie active, disposant de temps, ils peuvent etre un recours utile 
ser d' eventuelles tensions/ difficultes entre parents et enfants. I! leur est 
plus facile de prendre du recul par rapport aces situations qu'ils n'ont pas lares­
ponsabilite directe et entiere de !'education des jeunes. 

Sous-systemes dysfonctionnels 

A cote de ces sous-systemes « fonctionnels )) repondam de fac;:on 
a des besoins bien determines, il en existe d' autres « dysfonctionnels >', ou (( 
vers )) selon certains auteurs (Jay Haley), qu'il est aise d'observer dans];;, 
des families clientes des services sociaux. Les situations repetitives de certains 
couples instables, frequents dans ces milieux, en offrent un bon exemplc. On 
est etonne de voir que celui ou celle qui reste 1' element stable de ces couples suc­
cessifs et fugaces, se retrouve toujours dans les memes difficultes avec le 
type de partenaire alcoolique, violent, instable, irresponsable ... A y 
pres on s' apers:oit que cet element stable a conserve une relation avec 
parents (pere ou mere) en realite bien plus importante que ce qui le Lie avec ses 
differents partenaires. Ceux-ci ne sont que le troisieme element d'une triacle qui, 
elle, fonctionne selon des regles parfaitement stables et bien etablies. 
constat qui a amene a considerer la triade, ou triangle, comme le plus 



systemes: on peut changer un des elements, il continue a fonctionner de la meme 
fa<;:on. C' est Bowen qui a theorise ce phenomene de la triangulation (1957): «La 
relation entre deux personnes (diade) est emotionnellement instable, elle a des 
capacites reduites d' adaptation quand elle do it faire face a 1' angoisse et aux ten­
sions de la vie ... Quand l'intensite atteint un certain degre, il devient previsible 
que ce premier couple recupere une tierce personne dans son probleme emo­
tionnel. .. Tout se passe comme si 1' angoisse se diluait quand elle (la personne qui 
sup porte le moins !a tension) passe de l' une a 1' autre des trois relations qui exis­
tent dans un triangle. Ce triangle est done plus stable et plus souple qu'un 
couple'. >> Caplow de son cote affirme: « Il suffit de trois elements pour etablir 
une identite collective capable de survivre au remplacement de l'un de ses 
membres2

• >> Ce phenomene de triangulation est frequent dans de multiples situa­
tions de couple Otl\'un des deux tented' echapper 8.Ja tension en « triangu\ant »: 

- Soit un membre de sa propre famille, comme on vient de le voir, ce 
qu'illustre la menace brandie des les premiers conflits d'un jeune couple:« Si 
c' est comme <;:a, je retourne chez ma mere! »; 

- Soit un membre tres proche de la famille nudeaire, dont on constate qu'il 
est souvent 1' enfant, plus ou moins inconsciemment complice. Constat qui a 
amene plusieurs praticiens (\Xlhitaker entre autres) a relativiser le schema cedipien. 
Selon eux, 1' enfant s'interesse tres tot, et se sent conceme, par la relation entre les 
parents autant sinon plus qu'a sa propre relation avec le parent du sexe oppose; 

- Soit une personne etrangere a son systeme familial: amant/ma!tresse, 
copain/confident, voire meme un intervenant social; 

- Soit enfin un «objet>> susceptible de lui procurer les satisfactions qu'il ne 
trouve pas au pres du partenaire: alcool, drogue, activite artistique ou travail, 
des lors ces activites deviennent quasi exclusives de tout autre sujet d'interet. 

La triangulation concerne tres directement le travailleur social dans la mesure 
le client qui vient lui exposer des problemes relationnels dans sa vie de couple 

ou de famille va inconsciemment, ou consciemment, tenter d' en faire un allie qui 
le « comprenne » et lui confirme que ses raisons sont les bonnes. Le risque de se 
laisser « pieger » dans une alliance avec le client en question est d'etre automati­
quement disqualifie par les autres membres de la famille et done reduit a !'im­
puissance. II faut se rappeler que Freud avait lui aussi signale !'importance du 
triangle cedipien. Peut-etre faut-il voir dans 1' anteriorite de ce triangle« primitif » 

pour chaque individu, l' explication du fait que, selon Bowen, le triangle « est la 
molecule ou 1' element de base de tout systeme emotif, qu'il s' agisse de la famille 

1. Murray Bowen, La diffirenciation du soi, ESF, pp. 25 et 84. 
2. Theodore Clapow, Deux contre un- Les coalitions dans les triades, ESF, Paris, 1984, pp. 20-21. 

ou de n'importe que! autre groupement' ». Le corollaire de ce postulat est tout 

systeme pent etre analyse en termes de triangles, et l' on pent observer 
famille un triangle majeur fort important pour l'intervenant socia1, 
c'est a l'interieur de ce triangle que circule le maximum d'informations ou 
fects, la ou s' operent les interactions les plus nombreuses et les plus importantes. 
Selon de nombreux auteurs, si 1' on arrive a modifier la dynamique de ce · 
1' ensemble du systeme s' en trouvera change. De ce triangle comprenant 
membres les plus importants de famille, Bowen ecrit: « Si le therapeute 
demeurer au contact des emotions des membres les plus importants de L:t 
tout en se tenant relativement en dehors de 1' activite emotive qui sevit 8 
de ce triangle central, la fusion qui existe de tout temps entre les membres 
famille commencera a se resoudre. Tous les membres vivant sous le 
effectueront ensuite automatiquement un changement par rapport aux 
parents, ceux-ci etant generalement indus dans le triangle majeur

2
• )) 

precise qu'un triangle devient « pervers >> lorsque: 
- :Lun des partenaires appartient a une generation differente de 

deux autres; 
- Ce meme partenaire etablit une coalition avec l'un des deux autres, contre 

le troisieme; 
- Cette coalition bien que reelle est niee par les deux partenaires si est 

evoquee en leur presence3
. 

Precisons ici, qu'une coalition differe d'une alliance, dans la mesure 
est un processus stable d' actions dirigees contre un partenain:, alors 
liance est une tactique passagere, changeante, qui lie deux des en 
fonction des circonstances et des objectifs qu'ils peuvent avoir momentanement 
en commun. Minuchin reprendra le meme concept en parlant du 
rigide, generalement forme du couple parental et d'un enfant, chacun 
adultes s' effor<;:ant de placer ce dernier en position d' allie, de bone emissaire 011 

de patient designe. Cependant la presence des deux parents n' est pas 
et le travailleur social a de nombreuses occasions d' observer des · 
aussi « pervers >> formes d'une grand-mere coalisee avec sa petite-fille contre sa 
propre fille, qu' elle met dans l'impossibilite de remplir son role maternel enla cri­
tiquant sans arret; ou d'une mere coalisee avec son propre fils contre le pere qua­
line de « bon a rien » (dans cette situation l' adolescent est generalernent 
« parentifie », !a mere lui confiant certaines responsabilites qui devraient nor­

malement revenir au pere). On pent aussi trouver un sous-systbne 

1. Murray Bowen, La diffirenciation du soi, op. cit., pp.84-87. 

2. Ibid. 
3. Paul Watzlawick, Sur !'interaction, op. cit., pp. 60-82. 
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allie de sa belle-fi!le contre son propre fils dont il conteste ou tourne en ridicule 
toutes les initiatives, usurpant Ia fonction paternelle. 

Si les possibilites de structuration triadique a l'interieur du systeme familial 
sont multiples, on remarque la frequence avec laquelk un enfant se trouve indus 
dans les triangles dysfonctionnels. C' est que ces derniers apparaissent souvent 
sur fond de desillusion conjugale. L'un des parents, generalement la mere, 
reporte alors sur l' enfant les attentes affectives et le capital de confiance que le 
conjoint n'a pu satisfaire. L'enfant a des lors des chances de se trouver face a une 
maman chaleureuse, attentive a ses moindres mimiques, prtte a satisfaire ses 
moindres besoins et confronte a un pere irrite de voir sa femme depenser des 
tresors de tendresse et d' activite dont il s' estimera frustre: « Depuis que ce go sse 
est !a, tune t'occupes que de lui!,,, le bebe a ainsi quelques raisons de reagir par 
des pleurs ou des hurlements des que le pere I' approchera. Ainsi, la structure 
ebauchee d'un triangle pervers va progressivement se structurer et (( s' enrichir », 
si I' on peut dire, d'un programme secret, vraie delegation maternelle pouvant 
se formuler ainsi: « Tune deviendras pas comme ton perc, tu seras l'homme ideal 
dont j 'ai reve mais que je 1Z 'aipas eu )) Ol! bien si !'enfant est une fille: (( Mifie-toi 
des hommes, on est toujours der;ue avec eux. » Comment !' avenir de !'enfant pour­
rait-il ne pas etre influence, ob6-e, par un tel programme, resultat de 1' expe­
rience negative de la mere et de ses propres sentiments? Cet exemple ne 
schematise pas la seule eventualite de structuration dysfonctionnelle de la triade 
primitive. Trois possibilites sont envisageables du fait que l' enfant va progressi­
vement prendre conscience de la situation et de son pouvoir: 
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- Enfant soutien!protecteur d'un des parents avec qui les 
relations sont bonnes, mais dont il subira ]'influence et 
integrera les valeurs; 

- Enfant arbitre, alternativement allie de l'un et de 
I' autre des parents selon les circonstances et les avantages 
qu'il peut en tirer, ce qui lui confere un enorme pouvoir 
sur le couple. Les relations sont bonnes avec les parents, 
chacun s'effor<;:ant dele conserver comme allie; 

- Enfant p.atient designe, victime de la coalition des 
parents qui voient en lui le {( bouc emissaire )) respon­
sable de toutes leurs difficultes, mais qui mobilise leur 
attention et leur energie, devenant ainsi le garant d'une 
stabilite illusoire du couple. Les relations sont mauvaises 
entre tous les partenaires. 

R! 

Ces diverses eventualites dependent pour une part des « reponses >> que 
fant va donner aux attentes des parents. Reponses d'abord instinctives, incons­
cientes qui, favorisees ou provoquees par les autres partenaires, vont devenir 
comportements attendus, habituels. :Lenfant se trouve ainsi investi d'un 
specifique, on dit aussi idiosyncrasique parce qu'il depend etroitement 
caracteristiques propres. Par exemple, le bebe dernier-ne d'une famille est le 

ses 

a avoir des cheveux roux ce qui attire 1' attention et provoque des ' 
des parents et du teste de la fratrie. Si ce mode relationnel perdure, 
quelques chances de devenir « le down» familial. En faisant rire a\Jtres il 
mobilise leur attention, y trouve un moyen des' affirmer et repond ace q 
croit qu'ils attendent de lui. Il arrive que ces roles specifi.ques aient ~;nc 
influence, qui deborde largement le cadre du triangle majeur dans leaud se 
trouvent, et influencent toute l'economie du systeme. Voici les plus 

- Le mouton noir, bouc emissaire: ses comportements opposants, 
teur, marginaux, lui font attribuer route !a responsabilite des 
liales. En derivant sur lui les tensions et angoisses, il contribue puissamwent ;'u 
maintien de l'homeostase du systeme; 

- La victime consentante se presente frequemment comme le 
sacrifie volontaire pour le bien-etre et le bonheur des autres. En realite, il 
pule parses chantages affectifs et l' etalage quelque peu exhibitionniste de ~es 
frances et de son mal-etre. C' est ce qu' on appelle le pouvoir des faibles; 

- Le juge, arbitre, mediateur: analyste chroniqueur pointilleux de la vie et 
difficultes familiales, il pretend en donner une description objective, neutre et 
juste. Il tire argument de cette soi-disante neutralite pour se tenir soigneusement 
a l'ecart des problemes, et mener une petite vie tranquille sans implication 

- Le sphinx, silencieux, mysterieux, mais laissant entendre qu'il « 

choses >> ou detient des secrets dangereux pour la famille ou certains 
membres. Il s' en sert com me moyens de chantage en procedant par 
sous-entendus, ce qui lui confere un redoutable pouvoir; 

()lJ 

- Leternel malade, toujours «mal fichu», jamais en forme, se plaignant sans 
cesse de sa sante defaillante et collectionnant des maux plus ou moins 
d'allure souvent psychosomatique. Il constitue parfois le veritable centre la 
famille, tous les autres depensant attention, affection et energies 
rer son sort. Il arrive aussi qu'un des membres du systeme, estimant excessifs 
cette mobilisation et les benefices qu' en retire le malade, lui voue une 
haine/jalousie; 

- Le parfait, toujours conforme ace que les autres attendent de !Ul, s;;ns 
jamais exprimer irritation ou desir personnel, est considere par les parents, 
qu'il s' agit d'un enfant, com mel' enfant ideal. Il en tire d'importants benefices ilclr­

cissiques qu'il do it payer par l' etouffement de ses aspirations et pro jets 



ce qui risque d'en faire un adulte dependant. Mais il arrive aussi qu'il rejette ce 

masque trop Iourd et ado pte un comportement reactionnel qui desan;:onne le reste 
de la famille, ce qui se produit generalement au moment de I' adolescence. 

Chaque famille poursuit des objectifs et des buts qui lui sont propres 

Ces objectifs peuvent etre definis de fa<;:on globale: 
- Continuer d'exister en tant que totalite, en conservant une identite collec­

tive conforme a !'image que la famille se fait d' elle meme (mythologie familial e); 
- Permettre 1' evolution (croissance/maturation) de chacun de ses membres, 

c' est-a-dire satisfaire leurs besoins et aspirations. 
A partir de la apparaissent une multitude d' objectifs dont beaucoup concou­

rent en realite au maintient de 1a vie du systeme et dont il apparait qu'ils sont dif­
ficilement previsibles. C' est que les systemes vivants disposent d'une precieuse 
propriete: I'equifinalite, que Bertalanffy definit comme possibilite pour un sys­
teme d'atteindre un but qui lui est propre, quelles que soient les conditions ini­
tiales et Ia diversite des chemins pour y parvenir. Cette loi, qui est un constat 
d'imprevisibilite, n' est pas en contradiction avec la loi d'interdependance d'un sys­
teme avec sa« niche ecologique »; elle signifie simplement que chaque systeme uti­
lise les ressources de son environnement et surmonte les obstacles qui s'y trouvent 
en utilisant des cheminements et des moyens en etroite relation avec ses caracte­
ristiques genetiques, biologiques, structurelles, psychologiques, ainsi qu' avec son 
propre systeme de valeurs en ce qui concerne les systemes humains. Ce pheno­
mene « d'auto-reference »fait qu'un systeme vivant est capable de se construire, 
d' evoluer, de se reparer le cas echeant, sans jamais perdre son identite. 

Equifinalite et auto-references ont evidemment a voir avec les proprietes 
d'autoregulation, d'homeostase, de morphogenese, dont elles constituent d'une 
certaine maniere le cadre. C' est ainsi qu'un comportement precis ne trouvera 
son sens et ne pourra etre qualifie selon ses effets de retroaction (( negative)) (sta­
bilisatrice) ou (( positive )) ( creatrice d' un nouvel etat) qu' en fonction du contexte 
familial, lequel resulte des caracteristiques essentielles du systeme. 

De ces quelques considerations decoulent une regie pour le travailleur social: 
i! doit, chaque fois que cela est possible, tenter de susciter les aptitudes mor­
phogeniques, autrement dit, faire appel aux potentialites creatives des membres 
de la famille. Les avantages en seront que les solutions imaginees, elaborees par 
eux auront infiniment plus de chances d'etre acceptees, parce que repondant aux 
exigences auto-referencielles familiales. On sait a contrario que les solutions pro­
posees/imposees par un etranger, que! que soit son statut, sont rarement appli­
quees. Par ailleurs, cette demarche procure ala famille un sentiment d'initiative 
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ct de liberte, au lieu de se sentir contrainte d' adherer a des pro jets gLH Im res­
tent etrangers, entrainant passivite, sentiment de dependance, d'infantilisatiort, 
et creant ala longue ce qu'on appelle la « mentalite d'assistes ». 

Le travailleur social doit etre attentif au fait que crises familiales et 
rcments/symptomes apparaissent dans le decalage/contradiction entre le 
lcctif « mythologique », souvent lie au maintien homeostatique, 
hesoins/objectifs individuels d'un des membres du systeme, besoins qui 

ment des changements (morphogenese). Ce n' est pas un hasard si 
est particulierement propice a l' apparition de difficultes et de symptomes 
Elle est la periode ou l'un des membres aspire 3. une distanciation des 
familiales eta une relative independance. Toute famille conna!t ainsi des« 
de vie» ou buts collectifs et buts individuels en trent en contradiction et contrai­
gnent a changer regles et roles sous peine de dysfonctionnements, vouc 
d'apparition de comportements symptomes (voir pages 90-91). 

Une famille plus ou moins ouverte, plus ou moins fermee 

Elle possede, comme tout systeme, une frontiere exterieure aux 
limites relationnelles qu' elle impose avec les systemes voisins; frontiere 
materialisee par une cloture opaque et defensive entourant la maison. 
tiere d'une famille doit etre suffisamment permeable pour permettre 
cchanges indispensables a sa survie. Une famille totalement « coupce >) de 
terieur, vivant en complete autarcie, est difficilement imaginable. A !'inverse une 
bmille dont tousles membres vivraient a l'exterieur finirait par ne 
qu'un agglomerat d'individus en realite etrangers les uns aux autres. 

extremes to us les degres sont possibles: 

Families fermies 

Leur caracteristique essentielle est le repli sur soi et la limitation 
des echanges avec 1' exterieur. N e sont acceptees que les relations · 
rr:tvail d'un ou des parents parce qu'il faut bien gagner sa vie, scohrite 
parce qu' obligato ire, achats qu' on ne peut eviter. .. Les activites exter1e1Jres non 
utilitaires (sorties, loisirs, spectacles) de meme que les relations, . "" . 
conseils du voisinage ou provenant d' etrangers, sont a priori suspects, 
done ignores, refuses, d' oi.1 un appauvrissement et un isolement peu favorablcs 3 
!'evolution des membres de la famille. Le mythe familial est fortement marque 
sentiment d'union et de defensivite. Nulle part ailleurs il n' est affirme avec au.tant 

force que dans ces familles, qui paradoxalement mettent en peril leurs 



membres ens' opposant a leur evolution. Confrontees a des problemes ou des dif­
ficultes, elles s' efforceront de les resoudre par leurs pro pres moyens et ne sollici­
teront une aide exterieure qu' en toute derniere extremite. Une des « solutions » 

qu'elles adoptent frequemment est le rejet pur et simple de celui des membres qui, 
a tort ou a raison, leur appara!t comme la cause de leurs difficultes. II va de soi 
qu' elles opposeront au travailleur social une pseudo mutualite massive, des atti­
tudes de repli et de mei1ance. Deux varietes de families fermees sont observables: 

a) Familles rigides 
Les ma!tres-mots y sont: autorite, tradition, fatalite. Regles et frontieres y sont 

fixees une fois pour toutes. Chacun a un territoire et des activites bien definis et 
conn us de tous. Les parents, qui sont a jamais « ceux qui ont !'experience et qui 
savent », sont en realite en escalade symetrique, sans qu'illeur soit possible de 
metacommuniquer sur leur relation et sans que l'un d' eux accepte clairement res­
ponsabilite et leadership avec le risque de blame que cela comporte. Chacun dans 
ces familles disqualifie les messages des autres et meme les siens propres, le souci 
premier etant de controler 1' autonomie de l' autre et de 1' empecher de s' emanci­
per. Le « champion » qui ma1trise le mieux ce mode relationnel disqualifiant est 
l' enfant psychotique qui s' auto-disqualifie avant me me que ses parents puissent le 
faire. Mara Selvini Palazzoli a defini ce type de systemes comme «familles a tran­
sactions schizoplm!niques ». Les deux regles majeures y sont: « I1 est interdit de defi­
nir !a relation » et « II est interdit de quitter le terrain familial d' affrontement »; 

b) Familles enchevetrees ou centripetes 
Tons les membres y sont relies par des liens emotionnels si puissants que le 

comportement de l'un affecte tons les autres. Le concept bowenien de« moi col­
lectif familial indiffirencie » rend bien compte de cette realite ou chaque indi­
vidu tend a n'etre qu'une cellule non autonome d'un « organisme famille ». 

Contrairement a ce qui existe dans les familles « rigides », roles et frontieres y 
sont plus flous. I: enfant jusqu'a quatre-cinq ans y est surprotege, surinvesti 
comme « objet» de la famille, bien plus que pour lui-meme. Son autonomie 
(differenciation du Soi de Bowen) est problematique, son depart apres !'ado­
lescence difficile et toujours vecu comme une amputation, et ce, d'autant plus 
que dans ces families toute tentative de differenciation est suspecte et que le seuil 
de tolerance aux conflits est tres bas. Les relations sont complementaires avec 
un pere generalement dominant et une mere en position basse. Affects et sen­
timents ne peuvent s' exprimer que sur un mode primaire, la violence est fre­
quente: enfants battns, violences sexuelles, incestes. On y trouve aussi des 
troubles psychosomatiques. 

Ces families sont particulierement intolerantes aux interventions exterieures, y 
opposant une fermeture totale pouvant aller jusqu'a !'intimidation et aux menaces. 
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les situations graves Otl il faut recourir au placement d'un enfant, les 
sc montrent hyper-impliques, violemment revendicateurs, parasitant !'institution 
par des scenarios qui leur sont familiers: incoherence, confusion, violence. 

Familles normalement ouvertes 

Heureusement les plus nombreuses, considerees comme « normales », saincs, 
r(mctionnelles, leur frontiere est suffisamment consistante pour eviter tout 

confusion avec les systemes environnants et suffisamment permeables pour 
pnmettre d'integrer informations et ressources exterieures compatibles avec 
caracteristiques. Il en resulte un enrichissement et de plus larges possibilites 
d'adaptation aux circonstances fussent-elles difficiles. Le droit ala difference y est 
rcconnu, !'expression des sentiments, desirs, projets, admis. Lorsque surviennent 
des conflits, ils sont clairement abordes et resolus par le dialogue et la negociation. 
l: organisation du temps, de 1' espace et des taches y est claire mais souple, 
am: individus et aux circonstances. Quoique bien reel, le sentiment d'appartc­
nance n' empeche pas la participation des membres a des activites et relations 
ricures. Les enfants y acquierent une autonomie assortie d'une education 
rcsponsabilite qui les conduit a etre reellement adultes et a pouvoir 
famille sans rupture ni conflit. Ils conservent avec elle des liens d'affection sans 
d6pendance, libres de toute culpabilite comme de toute haine, contrairement 3 ce 

qui se produit dans les families fermees ou exagerement ouvertes" 

Familles exagerernent ouvertes 

Le reperage entre qui est de la famille et qui n' en est pas y est difficile. Le tra­
vailleur social ales plus grandes difficultes a !a rencontrer dans sa totalite, un ou 
plusieurs de ses membres sont absents, ou bien il se trouve en face d'inconnus, 
voisins, copains de passage, collateraux en visite, etc., qui n'hesitent pas a inter­
vcnir eta donner leur opinion sur ce qui se passe dans !a famille. Certains vont 
me me jusqu'a donner des conseils aux parents alors qu' eux-memes se trouvent 
dans des situations confuses. La regle familiale est: « Chacun pour soi. >> 

I: absence de regles precises et d' organisation permet une liberte anarduquc 
sc traduit par un va et vient continue! d'individus essentiellement motives 
des interets materiels immediats (« Y' a quelque chose a bouffer dans le frigo ~· », 
" Tu peux me filer un peu de fric? », etc.) C' est !a famille « hall de gare » 

chacun surgit et disparait a l'improviste, sans explications. On les appelle 
lcment « familles chaotiques ».II vade soi que le sentiment d'appartenance y 
est des plus vagues, que personne ne compte reellement sur les autres en cas 
difficultes, pas plus d'ailleurs que quiconque n'est pret a s'impliquer pour 
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un autre membre, ce qui rend difficile, parfois impossible, une intervention 

« familiale » coherente. Minuchin a appele ces families:« desengagees », « centri­
fuges », etant donne 1' orientation exterieure dominante de leurs membres. Les 

enfants y acquierent une autonomie precoce, sans maturite suffisante debouchant 
difficilement sur une adultisation reelle. Ils deviennent des adultes habitues a (( se 

debrouiller » dans l'immediat et sans perspectives d' avenir ni projets coherents. 

Deux categories de sympt6mes sont frequemment observables dans ces families: 

- Inadaptation sociale: difficultes scolaires, agressivite, passages a 1' acte, 
grossesses prematurees, prostitution, delinquance variee; 

- Troubles psychosomatiques et psychiatriques. 

Quelle qu' en so it la forme, ces symptomes ont pour fonction de maintenir une 
apparence de cohesion, en particulier du couple parental, qui retrouve une pseudo 
entente pour se plaindre ou s'activer autour de !'enfant« mauvais » ou « malade ». 

Ces families constituent statistiquement une part importante de la clientele 
des travailleurs sociaux, souvent appelees « families a risques multiples >> ou 
encore « multi-assistees », car elles mobilisent de nombreux intervenants pen­

dant de longues annees. Certaines sont d' ailleurs parfaitement adaptees a« 1' as­

sistanat »; les travailleurs sociaux font partie de leur environnement rdationnel, 
on pourrait presque dire qu'ils font partie de la famille. 

~ 'f1 .,, J-~amz ,te et soczete 

Structure intermediaire entre l'individu et la societe, la famille ne peut rester 
31' ecart des imperatifs (les lois), des grands courants de pensee et d' evolution de 

mode de vie, et des pressions multiples que la societe exerce sur les families, y com­

pris les plus fermees. par l'intermediaire des medias, television en particulier. De 
nombrcu.x auteurs, ethnologues, sociologues, historiens ont d'ailleurs montre que 

la famiile a revetu de nombreuses formes au cours des siecles (en France: Phi­
lippe Aries, Andre Burguiere, Pierre Bourdieu). Sans evoquer les familles polygy­

niques ou polyandriques que connaissent d'autres civilisations, on sait que la 
famille (( nucleaire )) - pere, mere, enfants -, largement repandue, presentee 
comme unc sorte de prototype, n' est en realite qu'un modele parmi d' autres 
(Shorter en fait une ((invention)) du XlXC siede). Pour s'en tenir ala seule Europe 

on peut reperer les formes successives suivantes. La famille « patriarcale >> d' ori­
gine rurale regroupe sur le domus (exploitation familiale) une vaste parentele, et 
meme des etrangers y travaillant. A sa tete le paterfamilias. S'iln' a pas exactement 
droit de vie et de mort comme son modele romain, il dispose d'un pouvoir sans 

partage. Cette structure familiale a perdure jusqu'a laguerre 14-18. La 
annees 20, « les annees folles », lui fait suite. :Lhomme y reste chef 
pere nourricier, mais la femme « s' emancipe >> dans bien des domaines, en 

culier professionnel. Dans les annees 60 appara!t la famille dite scandinave mar­
quee d'une philosophic de liberation des individus; regles et norrnes, 
officialisation du mariage, repartition des roles selon le sexe, etc., y ' . 
accessoires. Elle marque ce que Louis Roussel a nomme « le crepuscule des >>. 

On en arrive enfin aux formes largement repandues de nos jocm: familles mono· 

parentales ou le «chef de famille >>est la mere dans 90% des cas, qui assume 
les so inset l' education des enfants; families (( recomposees )) ou (( neo-parent::lles », 

o\.1 chacun des conjoints amene avec lui les enfants d'une (ou de · un\;)n 
precedente. On retrouve par ailleurs l'incidence de techniques· · · 

confrontent le travailleut social a des situations jusque-la totalement 
c'est ainsi qu'un enfant peut avoir un « pere biologique >> (donneur 
un « pere legal >> qui l' aura reconnu et lui aura donne son nom, un « 

teur )), a la suite de !a separation de sa mere avec le pere legal, qui sera 
pendant de longues annees exercera effectivement la fonction educative 
nelle ... a mains qu'une nouvelle mesentente du couple provoque le 

!"enfant dans une famille d'accueil ce qui le dotera d'une quatrieme 

Laquelle de ces quatre figures paternelles aura ete suffisamment 
l'enfant pour etre un support d'identite et pouvoir l'inscrire dans une 

Bien d' autres facteurs socio-economiques et culturels seraient 3. 

ne permet pas le cadre de ce livre. De toute maniere, il est clair que ne 
peut etre consideree comme un isolat. Que deviendra-t-elle a l'avenir? Bien 

qui pourrait le dire. II n' est pours' en convaincre que d' e.couter Ies 

«Nons entrons dans la zone du jamais vu >> (Gerard Calot, 

tittlt national d' ~tudes demographiques); 
« Le monopole familial appelle des remises en cause, mais l'histoire c1e ses 

replis comme de ses conquetes devrait convaincre nos utopies comlTte nos 

inquietudes, de son inepuisable capacite de vie 1
• >> (Andre Burguiere); 

«La famille nucleaire ne sera dans l'avenir qu'une des formes 
liale parmi beaucoup d' autre2 >> (Alvin Toffler); 

«La famille depouillee de son habit d' autoritarisme et des formes 
les plus contraignantes, figure au hit parade des valeurs de la jeunesse' >> 

tine Segal en). 

1. Andre Burguiere, «La famille ancienne: une utopie retrospective», in Finie la (amillr:; Tra­
ditions et nou1Jeaux rOles- 5. Regards, Autrement, 1992, pp. 220-228. 
2. Alvin Toffler, La 3' 1Jague, Denoel, 1984. 
3. Martine Segalen (coord.), ]eux defamilles, Presses du CNRS, 1997. 
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En fait l'imaginaire contemporain accorde d' autant plus d'importance ala 
famille valeur refuge, valeur emotionnelle, qu' elle est moins pratiquee. La 
famille est une « cosa mentale » (Michel Maeffesoli, professeur a la Sorbonne, 
directeur du Centre d'Etude sur l'Actuel et le Quotidien). 

Une lecture lineaire de l'inHuence de la societe sur la famille risque d'abou­
tir chez le travailleur social a un sentiment d'impuissance et de defaitisme tel 
qu' on en a connu a la fin des annees 60: « Tant qu' on n' aura pas change la 
societe, nos efforts ne servent a rien » d' ou une attitude de renoncement dans 
l'attente d'un hypothetique «grand soir ».Deux remarques s'imposent ici: 

- Les societes elles-memes s' efforcent de pallier les pressions et nuisances 
qu' elles font subir aux individus et aux familles par des « mesures sociales » dont 
les services et travailleurs sociaux sont precisement les agents. Politique sociale 
plus ou moins insuffisante ou mal adaptee, constamment a repenser, mais qui 
pourtant repond aux besoins les plus criants et permet a de nombreux indivi­
dus et familles de survivre sans trop de degihs, bien qu' on ait parfois le senti­
ment de se trouver face au tonneau des Dana"ides; 

- On constate par ailleurs que face a des difficultes semblables, certaines 
families s' en tirent mieux que d' autres, parce qu' elles disposent apparemment 
d'un potentiel d'adaptation meilleur et savent mieux mobiliser leurs ressources. 

Ces deux remarques situent les deux versants de ]'aide sociale: d'un cote un 
arsenal de « mesures » et d' aides materielles adaptees (allocations, stages, RMI, 
assistances diverses, etc.), de I' autre une action psychologique et relationnelle 
pro pre a dynamiser l' energie, le potentiel d' action et de creativite des individus 
et des familles. C' est ce versant qu' envisage bien entendu le present ouvrage. 

r l d . - bl' £ ·z· v yc /es ve vze et pro vemes Jamz zaux 

Les contes de notre enfance se terminaient invariablement par:« Ils vecurent 
heureux et eurent beaucoup d'enfants », formule laissant supposer que Ia vie se 
deroule comme un long Heuve tranquille. La realite, helas, est un peu differente. 
Tout groupe, y compris le groupe familial, connait des moments de tensions et 
de crises. Tensions, problemes, crises, voire pathologies, qui ne sont pas le fruit 
du hasard, mais surgissent lorsque le systeme est contraint pour une raison ou 
une autre de modifier son fonctionnement, ses regles ou meme sa structure. 
Deux ordres de facteurs peuvent etre a 1' origine de tels changements. Les uns 
exterieurs au systeme: guerre, cataclysme, accident, chomage, etc. Les crises 
qu'ils provoquent sont alors imprevisibles, accidentelles et aboutissent 

frequemment a un renforcement de la cohesion du groupe. Les autres sont 
internes au systeme et sont lies a 1' evolution d'un ou plusieurs de ses 

en premier lieu les enfants. 
Cette evolution obeissant a des lois bio-psychologiques bien connues, 

crises qui en resultent sont des lors previsibles et liees ace qu'Erick Erikson 
decrit dans son ouvrage Enfance et societe sous le nom de « cycles de vie » corn­
nwns a toutes les families, qu' elles soient originelles ou recomposees. ccs 
clcrnieres s' ajoutent deux crises importantes tant pour les partenaires adultes 
pour les enfants: celle de !a separation prealable des conjoints, puis 
nouveau modus vivendi provo que par 1' eventuelle arrivee de nouveaux 
naires. Selon ce concept, la vie de tout groupe familial peut etre 
comme une serie de paliers ou le systeme connait un etat d' equilibre et de 
permettant a chacun de satisfaire ses besoins de maniere suffisante. l'v1ais entre 
ccs paliers apparaissent des periodes de difficultes, de tensions, de con Hits, voire 
de souffrance, qui signifient que certains membres ne trouvent plus a 
leurs besoins les plus essentiels et contraignent consciemment ou non le 
~ changer. Deux eventualites se presentent alors: ou bien le groupe 
trouve en lui-meme les ressources efficaces pour assumer les changements neccs­
saires et accede a un nouveau palier (cycle) pour une periode plus ou mo'n::; 
longue; ou bien aucune issue satisfaisante n' etant trouvee, les difficultes iront 
croissant et de pseudos solutions apparaitront sous forme de comportemenrs 
deviants ou de symptomes divers, expressions de l'imperieuse necessite de 
gement en meme temps que de l'impossibilite pour le systeme d'y parvenir. 
schema ci-dessous represente les cycles de vie observables dans la quasi 

families. 

Etudes serieuses 

Adolescent 

Jeune adulte 

I 
Scolarite * 

Primaire I 

*Depart des enfants 

\ Autonomie 

Grossessel naissance * 
Petite enfance I 

( :onstitution * 
~Lu couple I 

Periode d'expansion 

" Tension!crise 

\ Retraite 

* Veuvage 

\ Vieillesse 

Periode de resorption ,, 



Le nouveau couple 

La formation d'un couple est generalement consideree comme la rencontre 
d'un homme et d'une femme. Elle est en realite, selon le mot de Carl \X!hita­
ker, « la rencontre de deux deligues familiaux a la reproduction ». Jay Haley 
remarquc: de son cote qu'humains et animaux partagc:nt le meme but primor­
dial: rechercher un partenaire sexuel, s' accoupler, construire un nid, elever leur 
progeniture. Pourtant une difference notable les separe: on observe chez les ani­
manx une coupure stricte et definitive entre parents et jeunes des que ceux-ci 
sont en age de procreer, alors que chez l'homme, loin qu'il y ait coupure, on voit 
les parents intervenir a tous les stades de la vie de leurs rejetons. En fait, le 
couple, officialise ou non est bien la rencontre de deux univers familiaux avec 
leur systeme de valeurs, leurs caracteristigues differentes, leurs habitudes com­
portementales, interiorises en chacun des deux partenairc:s. La« lune de miel » 
des premiers temps de la rencontre privilegie la decouverte emerveillee de 
l' autre, les rapports sexuels y ont une part importante qui occulte au moins pas­
sagerement Ies differences. Faire l' amour dispense, au moins provisoirement, de 
reflechir aux differences qui se reveleront immanquablement par la suite ainsi 

' bl' ' ' 1 . h qu aux pro ~emes a resouc re qm sont pour c ... acun: 
- se distancier des systemes Oll i\ a jusgue-]2, trouve gratifications et seen­

rite: fa mille, ban de de copains, etc.; 
- negocier avec le partenaire les regles de fonctionnement et d' organisation 

indispensables 3la vie du couple: 
a) Trouver un repertoire affectif satisfaisant sur la base d'une intimite ou 

la sexualite est preponderante. Se mettre d'accord sur un << contrat >> 

reciproque de fidelitelliberte; 
b) Partager nne vision del' existence et des buts essentiels de la vie: a voir 

des enfants ou non, importance accordee ala reussite professionnelle, 
a 1' argent, part consacree aux loisirs, etc.; 

c) Partager les taches et responsabilites aux mieux des aptitudes et des 
gotltS de chacun; 

d) Etablir un mode de relations suffisamment distancie avec chacune des 
familles d' origines et avec les anciens co pains. 

Les reponses 3pportees aces divers problemes ne doivent pas etre negligees 
par le travailleur social, car chacune comporte des risques de derapage et de 
con flits potentiels Oll 1' on voit en particulier ressurgir l'influence de !a famille 
d'origine de l'un des partenaires. De ce point de vue, plusieurs types de mariage, 
au sens affectif du terme, sont observables, par-dela la relation officielle ou de 
simple concubinage des deux partenaires. 

Le mariagefiJite 

Ce sont generalement les filles qui y ont recours, y voyant le seul moyen 
sortir d'une famille ou elles sont, soit impliquees dans un conflit du 
parental, soit ligotees par un rigorisme autoritaire qui ne leur laisse aucune 
sibilite d' expression de leurs prop res sentiments et des irs. Ce « mariage 
est plus une expression de contre-dependance que d'independance reclle, aus::i 
a-t-ii peu de chances d' etre harmonieux et viable. I1 prend parfois la 
I( mariage de reparation )) apres une grossesse declaree OU meme 
sance d'un enfant. Le partenaire masculin y est bien plus 1' objet des 
de liberte et d'autonomie de la jeune femme que celui d'un amour 
ailleurs, pour ces jeunes filles souvent immatures, le fait de devenir 

!'illusion d' etre enfin devenue une adulte autonome. Illusion 
grand jour devant leur incapacite a assumer tons les soins que 
ll est alors frequent qu'elles confient le bebe a leur propre mere qui 

ralement avec empressement. 

Le mariage cocon 

Chacun croit y trouver celui ou celle qui va enfin lui procurer cc il 
cstime a voir ete prive pendant son enfance et adolescence: affection, seCl.lri 
gratifications. Chacun attend ainsi que l' autre s' occupe exdusivement 
lui consacre la totalite de son affection, de ses attentions, de son 
efforts ... sans que l'effleure !'idee d'une quelconque reciprocite. Un 
il contrat)) implicite a sens unique ne peut bien evidemment que sur 
les plus noires desillusions. En vertu du principe enonce par Bo-wen, 
un immature se choisit un partenaire au moins aussi immature qu.e lui, ce 
de mariage est celui de deux enfants qui s' attendent a trouver chez \' :w trr;; 
1< parent» ideal qu'ils n' ont pas eu. Le conjoint n'y est pas choisi c<> 

est reellement, mais comme une sorte de complement narcissique et 

de soi-meme. 

Le mariage assurance vie 

C'est le «beau mariage »,autrefois courant dans les milieux d1 on avail: 
du bien», mariage qui d'ailleurs n'a pas totalement disparu dans cert:?_ines 

families de la bourgeoisie. La valeur materielle du patrimoine du 
est la raison primordiale bien avant les sentiments. Les parents y 
ralement un role actif en favorisant la rencontre des deux jeunes 
et en pronant un mariage assorti d'un « contrat » en bonne forme, 



1' avenir materiel de leur rejeton. La haute bourgeoisie entretient encore de veri­

tables rituels: bals, rallyes et autres rencontres destinees 3 favoriser la decouverte 
reciproque du « beau parti ». Si par chance l' entente affective et sexuelle est au 
rendez-vous, de tels mariages ont des chances d'etre de solides reussites. Sinon, 

derriere le respect plus ou moins hypocrite des « convenances », chacun mene 
sa vie personnelle sans plus s'occuper du conjoint. Lorsqu'apparaissent de 
serieuses difficultes, ces couples ont olus volontiers recours aux « hommes de 

. ' 
loi » (notaires, avocats, huissiers) qu'aux travailleurs sociaux ou aux therapeutes. 
Il s' agit avant tout de sauvegarder son patrimoine ou me me del' augmenter, ala 
faveur d'un divorce. 

Le mariage epanouissement autonomic 

Il existe fort heureusement et constitue la majorite des unions « sans his­

toire ». n est 1' apanage de pw;onnalites suffisamment matures, capables de se 

distancier raisonnablement de leur pro pre famille pours' engager dans une rela­
tion d'intimite avec un partenaire de leur choix, dont elles acceptent les diffe­

rences sans craindre d'etre absorbees dans une dependance plus ou moins 
symbiotique. 

Ce probleme de maturite/immaturite est suffisamment essentiel dans lc 

couple pour meriter qu'on s'y arrete. "Limmaturite dans le langage courant signi­

fie incapacite pour un adulte as' adapter de fat;:on positive et realiste aux situa­
tions auxquelles il est confrontt. On dit qu'il se conduit comme un enfant ou 

un adolescent attarde. Pour Donald \11. \Y!innicott1
, l'immaturite est une carac­

teristique precieuse de l' adolescence. Elle est source de creativite, d'idees nova­
trices, de sentiments neufs et frais. En revanche, a 1' exception des artistes qui ont 

besoin a leurs risques et perils, comme le montre la vie de beaucoup d'entre eux, 
de conserver ce capital de creativite, l'immaturite constitue un handicap pour 

l' adulte qui do it affronter avec realisme les dures necessites de 1' existence. 
notion d'immaturite est a rapprocher du concept de« personnalite pre-genitale ''· 
en reference aux stades de developpement decrits par Freud depuis la petite 
enfance: oral, anal et genital- ce dernier caracterisant !'accession a l'etat adulte. 

Murray Bowen de son cote parle de « non dijfirenciation du soi », concept selon 

lequell'individu immature reste « englue dans le moi collectif familial indijfiren­
cie ». I1 reste au stade du «ON», sans acceder au stade du « MOIIJE >>qui est celui 
de l'independance autonome. Pour Bowen,« les gens peu differencies presentcnt 

un fort pourcentage de tousles problemes qu'un homme peut rencontrer au cours 

1. Donald W. Winnicott, feu et realite, col!. « Folio essais ,, Gallimard, Paris, 2002. 
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son existence, y compris les n1aladies emotives et physiques, mauvaise 

\Jtinn sociale et toutes sortes d'echecs ... Le SOl solide (dont les immatures sont 

est constitue a partir de croyances, de convictions, d' opinions et 
·ncipes clairement definis. A !'inverse le PSEUDO SOI n' est gu\;n "fajre sem­

t" qui depend essentiellement des reactions des autres 1 >>. Pour 

est, dans un premier temps, l'echange de deux pseudo-soi o\1 
d'etre conforme ace qu'il croit que !'autre attend de lui, et la 

('nwtionnelle est intense. Ce n'est qu'au bout d'un certain temps 

retrouve progressivement le fonctionnement qu'il avait dans sa 
Lorsque le soi n' est oas suffisamment structure, ce retour au 

~ L 

mcnr plus authentique provoque chez l'un des deux partenaires l'angoisse 
'nc, absorbe. De ce « divorce emotionnel >> peuvent resulter, . 

trois alternatives: con flit conjugal; dysfonctionnement 
cnnjoints (violences, alcoolisme, depression, etc.); ou encore, 

>,ymptomes/problemes chez un des enfants du couple. Connaissant les 
triangulation dans un couple Oll regne l'insatisfaction2, sa chant par 

<j\IC l'insuffisance de differenciation est en rapport etroit avec la famille 

~inv. k travailleur social doit se demander face a uncouple dysfonctionnd oti 
c'l lc " vrai mariage ». Ille trouvera souvent entre celui des conjoints 

k plus malla situation et l'un des membres de sa propre famille 
~:l~!H;ra lement un de ses parents. Cette reintegration en tiers dans I a vic 

peut dans un premier temps n'etre qu'allusive («On voit que ta est 

hier, elle t'a encore monte la tete ... >> ou « Ah1 tu ressembles bien~ ton 
i 'ai ]'impression de 1' entendre en t' ecoutant », etc.) Mais progressivement 

. ou celle, a qui s'adressent ces remarques va prendre !'habitude, si 

d' aller retrouver cette mere, ce pere, ou un autre membre de sa 
pour lui conner ses domes, ses deceptions, lui demander aide et 

le vrai partenaire de vie aupres duquel il trouve refuge et ne 
le conjoint mais ce membre « triangule » de la famille d' originc, 18 s~r;1 

le « vrai mariage >> affectif. Finalement, cette alliance risque de 
nir ,. coalition>> contre le conjoint juge mauvais, incapable, irresponsable, 

nc avec 1' approbation du ou des parents « allies >> de leur enfant: « 

\ w:1ir bien dit que <;:a ne marcherait pas ... <;:a n'etait pas un homme 

pour toi », etc. Devant cette triangulation qui le rejette, le partenai re 
cbqualifie n'a d'autre ressource que de chercher a son tour une possible trian­

susceptible de lui procurer comprehension, gratification, ou au rnoin:; 

Bowen, La differenciation du soi- Les et les systemes ESF, 
.l0-32. 

1'1'- 90-91. 
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plaisir, ce peut etre une liaison affective ou sexuelle, le retour vers d'anciens 
co pains, la fuite dans le travail, 1' alcool, sans parler d' eventuels symptomes psy­
chosomatiques ( ulcere d' estomac, tachycardie, depression, asthme, etc.) 

Grossesse, naissance 

Ce cycle marque la transformation de la dyade/couple en triade par la venue 
de 1' enfant qui va profondement en modifier l' economic affective et relation­
neUe. En realite on s'apen;:oit que !'enfant est present bien avant sa naissance: 

- Soit qu'il constitue un des projets majeurs du couple comme aboutisse­
ment normal et souhaiu~ de leur amour; 

- Soit qu'il ?it ete la cause determinante d'un « mariage reparation>> (« Si je 
n'avais pas ete enceinte on ne se serait pas maries!»); 

- So it enfin que 1' enfant soit espere comme remede a une situation deja pro­
blematique: « <::a neva pas tres bien entre no us, mais quand on aura un enfant 
touts' arrangera! »; espoir fallacieux dans la plupart des cas. 

La gross esse 

Pendant cette periode de quelques mois peuvent se nouer de redoutables 
problemes qui risquent de marquer l'avenir du couple comme celui de l'enfant. 
Lorsque ce dernier est attendu, souhaite, il prend d'ores et deja une place cen­
trale dans la vie fantasmatique et affective des futurs parents dont les relations 
vont changer. Non seulement ils en parlent, choisissent des prenoms, ebau­
chent des projets, commencent as' organiser materiellement, mais le futur perc 
se fait plus attentif, plus protecteur vis-a-vis de sa femme. Lamour passe du 
plaisir essentiellement erotique (:Eros) a une tendresse oblative (Agape). La 
future mere se sent aimee, protegee, encouragee, valorisee, en meme temps 
qu' elle est i.ntensement mobilisee par le fo::tus qu' elle porte. Il en va tout dif­
feremment lorsque la grossesse est vecue com me un accident, une charge non 
souhaitee, une catastrophe. Elle devient alors sujet de discussions, de reproches, 
d'accusations reciproques (IVG ou non:« T'avais qu'a prendre tes precau­
tions»,« S'il n'y avait pas ce gosse, je retournerais chez mes parents»). Loin 
d' etre soutenue, encouragee, la future mere se sent culpabilisee, devalorisee, 
plus ou moins rejetee, seule en tout cas, face a 1' angoisse de cette gross esse et 
aux problemes materiels qu' elle pose. Peuvent en resulter des troubles d' allure 
psychosomatique: vomissements, insomnie, maux de tete, etc. Non seulement 
la vie affective et relationnelle du couples' en trouve gravement deterioree, mais 
1' attitude de la mere vis-a-vis del' enfant a na1tre risque aussi d' en etre affectee, 

meme en supposant que !'accouchement se passe dans de bonnes 
ce qui n' est pas toujours le cas. 

La naissance et la petite enfance 

On sait 1' extreme importance de l' attitude de la mere sur le 
de \'enfant. Proche, affectueuse, chaleureuse, calme, elle donne au 
sc'curite interieure qui permet son ouverture au monde exterieur et son 
nouissement. Inquiete, imprevisible, distante, irritable, elle induit au con traire 
une angoisse fonciere qui vase traduire chez le bebe par un comportement 
instable, des pleurs, des cris, de l'insomnie, des troubles de l'appetit ou des crises 
d"asthme. I: attitude du jeune perc risque de venir compliquer de surcro!t la 
situation. S'il s'estime depossede de !'affection, de !'attention et de la · 

de sa femme par ce bebe braillard ou non desire, il va reagir par 
ration ou del' eloignement. Pour peu qu'un des parents, immature com me ii 
arrive frequemment dans les couples « a problemes », ait interiorise de sa 
cnfance les cris et les coups de ses parents, la voie est ouverte ala maltraitance 
hebe. La meme dimension d'immaturite peut amener la mere a considerer son 
enfant co rome une sorted' excroissance d' elle-meme, dot1t elle attend 
plus de gratifications que la relation con jugale n' est pas satisfaisante. Si elle 
trop de difficultes materielles, si de surcroit l' enfant est un « beau bebe » 

attirant les compliments de la famille et du voisinage, elle en tirera une · 
bonne mere et une intense satisfaction narcissique. Tout pourra sembler 
dans la relation mere/enfant, jusqu'a ce que ce dernier ait deux 01.1 trois ans. 
periode elite « d' opposition >> est caracterisee par des caprices, des 
" non)) a repetition par lesquels l' enfant essaye son pouvoir sur les <tdultes. n cesse 
alors d'etre la jolie poupee gratifiante pour devenir 1' affreux bambin 
ct tyrannique. En termes psychanalytiques, d' « objet narcissique » 

" mauvais objet». U. reside un des mecanismes explicatifs de demandes 
ment vers l'age de trois ans de la part de parents qui disent que · 
allait bien! Dans ces memes familles, l' eventualite d'une nouvelle grossesse 

mois qui suivent le placement est des plus probables, bon nombre ces 
Femmes immatures y trouvant une sorted' epanouissement et de confirmation 
leur statut de mere au travers duquel elles ont le sentiment de se realiser et 
adultes. Ce qui n'empechera pas une nouvelle demande de placement 
nouveau-ne atteindra lui aussi !'age de trois ans ... 

Bien entendu d' autres evolutions anormales sont possibles 1 dans un 

1 
IC 

" affectivement divorce ». :Cintervenant social devra y penser devant ton\.e 

1. !bid., pp. 94-95. 



difficulte ou trouble infantile precoce. :Cexploration des circonstances dans les­

quelles s'est constitue le couple, les conditions psycho!ogiques du deroulement 
de Ia grossesse et de Ia naissance fourniront a coup sfu des elements d' explica­
tions auxquels les parents ne pensent jamais. 

Qu'i] s' agisse de couple harmonieux ou dysfonctionnel, Ia venue de I' enfant 
oblige a elaborer de nouvelles regles d'organisation: Qui V8. se lever Ia nuit s'il 
pleure? Qui va lui donner son bain, le biberon si Ia maman ne l'allaite pas?, etc. 
De son cote, le hebe, que I' on a trop tendance a considerer comme un petit etre 
totalement pass if, va commencer a elaborer son « scenario de vie ))) c' est-a-dire 
son repertoire comportemental par la decouverte de« ce qui marche le mieux » 
pour atteindre son but existentiel premier: obtenir que les adultes s' occupent 
de lui. Pleurs, agitation, hurlements, gazouillis, mimiques, sourires ... sont ainsi 
essayes et adoptes en fonction des reponses obtenues. Les parents vont paralle­

lement faire eux aussi leur apprentissage en repondant aux sollicitations de 1' en­
fant de la maniere qui leur parait la plus adequate ou simplement la plus 
spon tanee: so it par des sour ires, des caresses, des paroles de douceur ou, au 
contraire, par de !'irritation, de la brusquerie, des cris, voire de la brutalite. Ainsi 
se tisse au fil des jours, par la repetition, ce qui va devenir la REGLE relation­

neUe parents/ enfant. 
Au-deEt de la triade primitive, on constate que la venue d'un enfant laisse 

rarement indifferents les deux« clans>> familiaux. Il est habituel de voir se rap­
procher du jeune couple ceux qui deviennent les « grands-parents » et voient 
dans ce nouveau-ne une sorte de prolongement de leur vie desormais declinante. 
En temoignent ce que l'on pourrait appeler les signes exterieurs d'appartenance 
dont 1' objectivite n' est pas toujours evidente: « Ah! il a bien le nez de son grand­

pere », « Cette petite est bien de notre cote, regardez ses yeux ))' etc. Si les deux 
familles d'origine ont su mener a bien l'adultisation de leurs enfants, cette even­
tuelle appropriation symbolique par le biais de possibles ressemblances n'a rien 
d' alarmant. Si, au contraire, les relations des jeunes parents vis-a-vis de leurs 
parents sont restes des liens de dependance et de sujetion, on risque de voir les 
grands-parents envahir la sphered' autorite/responsabilite du jeune couple et agir 
comme si le nouveau-ne etait leur propre enfant. Dans 1a grande majorite des cas, 
peut-etre etant donne la nature des so ins que reclame le nouveau-ne, c' est souvent 
la grand-mere maternelle qui va intervenir pour conseiller sa fi.lle « qui ne sait pas 
s'y prendre)), jusqu'a la rem placer et parfois la mettre dans l'impossibilite de faire 
son apprentissage de mere. Dans les familles dysfonctionnelles, la reactivation de 
la fonction maternelle chez une grand-mere, qui parfois n' en a pas fait reellement 
le deuil, entre en complementarite avec l'immaturite/inefficacite de la jeune mere 
restee dependante de sa propre mere, et de surcroit mise en situation d'inferiorite 
par celle-ci qui souligne son incompetence ... Cela expligue la relative frequence 

;tvec 1aquelle de jeunes mamans abandonnent leur bebe a leur mere, et cc, 
rant plus facilement que leur couple est problematique. 

1 .[ A d' A 1 • I coup e avec en1ant en age etre sco anse 

Ce cycle debutait il y a quelques decades lorsque ]'enfant ava1t trois ans. U a 
ten dance, du fait de 1a generalisation du travail des femmes, a debutcr 
t6t. avec la decouverte par l' enfant d'un milieu totalement inconnu: 
ou rnaternelle. Il constitue done la premiere separation, plusieurs heures 
jour, d'avec ses parents et se poursuivra jusqu'a sept-neuf ans, marque une 
importance croissante du milieu scolaire et des activites qui s'y deroulent. 
changement important n' empeche toutefois nullement la poursuite 

determinantes au sein du systeme familial. 

D({ft!renciation identitt! 

Ce cycle debute peu ou prou avec la periode cedipienne d'apparition clli moz, 
laquelle l' enfant commence a se construire une identite. Antb·ieuremem, 

stade du miroir)) lui avait permis de se « reconnaitre » comme 
monde environnant, desormais il conna\t son nom, dit « moi/je », commence ii 
cxercer consciemment son pouvoir sur les objets (il casse ses jouets), 

sur les animaux (« cet age est sans pi tie» ... ). Il cherche enfin a 
prier outre des objets, un territoire qui lui soit reserve et dont nous avons vn 
\'importance pour I' aider dans cette construction du MOI (voi': page 77). 

Socialisation 

Elle se poursuit a trois niveaux: 

1. Depuis sa naissance 1' enfant a developpe des comportements de survie 
destines a obtenir des deux adultes qui l' entourent la satisfaction de ses · 
csscntiels. Leur repetition quotidienne, renforcee d' appreciations, de commen­
taires, positifs ou negatifs, va progressivement aboutir a une image de . 

'il va interioriser et vivre comme gratifiante (il est gentil, propre, · 
courageux ... ) ou au contraire disqualifiante (il est bete, maladroit, 

... ) . Ces comportements de survie, d'instinctifs qu'ils etaient au 
mJintenant devenus un «scenario de vie))' c'est-a-dire un ensemble 
portements specifiques qui lui sont propres et qu'il va avoir tendance 8 
dnire y compris a l'exterieur du cercle familial, a commencer par !'ecole. 



et a mesure qu'il grandit, 1' enfant devient de plus en plus conscient de ce 
scenario, mais il est encore ttop immerge dans les relations parentales pour l'in­
tellectualiser, se 1' expliquer de fac;:on claire. Il ne peut que s'y soumettre sans 
pouvoir s'en distancier, meme s'il en souH"re. Ceci explique que, meme bien plus 

tard, lorsqu' on interroge enfants ou adolescents ( « Pourquoi agis-tu de cette 
far;on? ») ils ne trouvent generalement rien a repondre. 

2. Au travers de ce qu'il voit des agissements de son pere et de sa mere, l'en­
fant integre des modeles sociaux sexues. n apprend ainsi comment, dans notre 
societe, se comportent un homme et une femme. Cette integration passe aussi 
par les jeux d'imitation Otl le petit garc;:on mime la conduite d'une voiture 
(( comme papa » ou enfonce des dous dans du bois, et 01J la petite fille joue (( a 
La maman » avec son ours en peluche. Il va de soi que devant l'uniformisation 
progressive des taches et des comportements cette differenciation des jeux tend 
a s'effacer. Cet apprentissage par imitation explique en partie la repetition chez 
1' enfant devenu adulte des comportements qu'il a vu agir chez ses prop res 
parents, repetition bien connue des travailleurs sociaux. Ainsi, bien que ce ne 
soit pas une regle absolue, les parents maltraitants ont souvent ete des enfants 
maltraites et ne font que reproduire des comportements dont ils ont ete ala fois 
les spectateurs et les victimes. 

3. I.: ecole, qu' elle so it garderie ou maternelle, est pour 1' enfant decouverte 
de ses pairs. Meme s'il a des freres et sceurs, tout enfant qui decouvre le milieu 
scolaire est confronte a des comportements qui lui sont etrangers, frequemment 
rivalitaires, par ailleurs controlcs par des adultes qui ne sont pas ses parents et 
qui n'auront peut-etre pas la meme tendance que papa et maman a lui passer 
ses caprices ou lui trouver des excuses. On a vu que ]'enfant va normalement 

transferer dans ce nouveau milieu les comportements qui lui sont habituels, son 

« scenario de vie ». Si celui-ci se revele compatible avec la vie du groupe de ses 
pairs, l'enfant se trouvera confirme dans le role qu'il avait dans sa propre famille. 
Si, au contraire, ses comportements se heurtent 8_ des reactions de rivalite ou 
d'hostilite, il se vena contraint d' adopter d' autres attitudes. Par ailleurs, l'in­
liuence de la relation mere/ enfant est determinante dans 1' acceptation par ce 
dernier du nouveau milieu que constitue 1' ecole. Si la mere est anxieuse. 
inguiete, tourmentee a l'idee {{ d'abandonner son petit)) a des ctrangers, il y a 
fort a parier que !'enfant va reagir par des pleurs, des supplications ou meme par 
des malaises: vomissements, troubles du sommeil ou de 1' appetit. 

I.: age des parents pendant ce cycle de vie oscille generalement entre 20-35 ans. 
Periode d'intense activite et de sollicitations multiples qui repondent au legitime 
desir de reussir leur vie sentimentale, familiale, professionnelle. Couple, enfant(s), 
metier, argent, loisirs, logement, equipements materiels et culturels, relatiom 

amicales, famille elargie, eventuels engagements politiques ou 
nombreux sont ceux qui a cette periode se dedarent « bouffes >> le 
Notre epoque de mutations technologiques rapides et de concurrence y 
ajoute la menace cventuelle du chomage et l'homme, en particulier, sait 
imperatif de« faire son trou >>avant 35-40 ans. Apres, il risque de se voir 
considere comme « trop vieux >>. Les femmes echappent d'autant moins ;, cci:te 
pression que pour beaucoup d' entre elles, au travail professionnel 

charges menageres dont elles assument la plus grande part. Lapres trentaine CSI 

hien souvent une periode d'interrogations et de« bilan >> personnel. Jusgue-la, on 
;\ (( fonce )) ala poursuite de ses ambitions et de ses reves, desormais on commr:nce 
a se demander ou on en est et ou on va ... Le constat d'eventuels echecs 
tains domaines, ou du mains Ia perte de bien des illusions, fait que cette 
comporte statistiquement un tame relativement eleve de divorces ou 
tions. Cette eventualite, qui fait edater la structure familiale, est 
cfune crise larvee ou ouverte. Elle en determine une autre d'autant 
!'enfant qu'il est jeune et incapable de comprendre pourquoi papa et mamz,n sc 
St'parent. Dans l'imaginaire de !'enfant papa et maman restent toujours Il 
pas rare qu'il manifeste alors son desarroi par des troubles de l' appetit, cb C:lu­

chemars, des regressions (enurcsie) ou que ses acquisitions scolaires, · 
satisfaisantes, soient curieusement perturbees - par exemple, il ne sait 
ni divisions, ni soustractions, exprimant ainsi analogiquement le 
sa famille est en train de vivre. Son implication spontanee, ou 
des parents (comme alLie, confident, arbitre ... ) dans leur processus 
nc peut evidemment que renforcer ces troubles. La presence stable et 
s;mte d'un grand-parent peut alors lui etre un precieux reconfort. 

Cycle de la scolarite dite « serieuse » 

Cette peri ode se situe entre les 8-9 et 14-16 ans de l' enfant. 
pend aux yeux des parents d'abord une importance qui la fait 
(( serieuse )) parce qu'ils y voient, a juste titre, une des conditions 

leur rejeton. Elle devient egalement « serieuse » pour ce dernier par la 
materielle et psychologique qu' elle occupe clans sa vie: horaires stricts, 
tions, devoirs, le<;ons, etc. S'il prend personnellement conscience 

en classe le concerne directement, il continue neanmoins de subir 
des parents dont l' attitude est en ce do maine largement determinante. Lc 

souci de ces derniers devrait erre la coherence: 
- Coherence dans leurs commentaires et appreciations des etudes 

mc;mes. Dire a son fils: « Moi, ton pcre, qui n'ai meme pas mon certi 



d)' d ' A l _1 1 • • etu .es, s;a ne m empec 1e pas Ge gagner "argement ma v;e », ne constJtue pas 
franchement un encouragement a travailler serieusement. Dire a !'enfant: 
«Bah! Redoubler 1Jn an ce n'est pas une catastrophe)), lorsqu'il s'agit d'un 
petit voisin et assener 8. son enfant:« Situ continues 3. travailler comme c;:a, 
tu vas redoubler et c;:a tu cornprends bien qu'on ne peut pas ]'accepter», sont 
des messages contradictoires qui amenent \'enfant a s'interroger sur !'impor­
tance n:'elle du redoublement, en meme temps gu'a eprouver un sentiment 

d'injustice, pourquoi ce qui est anodin pour le petit voisin devient-il inac­
ceptable pour lui? 

- Coherence parents/enseignants. Les critiques/disqualifications comme: 
«Ton prof ne sait pas s'y prendre et ne comprend rien, moi je vais aller le trou­
ver! », sont un encouragement indirect au moindre effort et une mise en doute 
des capacites des enseignants, de leurs appreciations et avis. Elles sont aussi une 
demonstration d'incoherence des adultes incapables de se mettre d' accord. I: en­
fant en subira les consequences su.r le plan de sa socialisation en refusant, avec 
la complicite parcntale, les criteres de jugement d'une societe basee jusqu'a 
nouvel ordre sur le savoir, la competition, et dont notes et examens sont les 
modes cl'evaluation. II sera egalement enclin a refuser tout jugement objectif 
d' etrangers pour s' en remettre aux seules appreciations de ses parents, appre­
ciations partiales, subjectives et parfois totalement incompetentes dans bien des 
disciplines; 

- Coherence inter-parentale enfin, face aux eventudles difficultes sco­
laires ... Si l'un des parents est attentif aux resultats de l'enfant, se rend aux 
reunions de parents d' eleves, va voir les enseignants, alors que 1' autre se montre 
parfaitement indifferent, pret a banaliser ou a excuser manquements ou mau-

. ' 1 ' d d' \ 1 v::us resu tats, ne peut qu encourager toute ten tance au ecouragement ou a a 

passivite del' enfant. Dans notre societe o1J perdure encore l'image de l'homme 
qui do it « se bagarrer » 81' exterieur pour gagner 1' argent de la famille, 1' attitude 
clu pere est en ce do maine determinante, a .fortiori si J' enfant est un garc;:on. La 
demonstration en est clonnee a contrario par le fait que les deux tiers des eleves 
de classes ({ relais », reservces a ceux qui sont en grandes difficultes scolaires, 
appartiennent a des familles mono-parentales dont 95 o/o ont une femme 
comme seul modele social. 

La nature meme de la scolarite introduit au sein de la famille quelque chose 
de subversif. Par les devoirs et lec;:ons, comme au travers des reflexions que le 
jcunc ramene ala maison, les parents decouvrent qu'il sait des chases qu'eux­
memes ignorent et qui parfois « les depasscnt » (qu' on songe aux mathematiques 
modernes, 8 la biologie ou a l'informatique). Ils peuvent en cprouver un senti­
ment cl'inferiorite d'autant plus important qu'eux-memes en seront testes a un 
mediocre niveau culture!. S'ils tentent de compenser ce constat par un snrcroit 

d' autoritarisme dans les domaines de la vie familiale, la oorte est ouverte \ r l 

comprehension reciproque et aux « conflits de generations». Cette · · 

de prestige n' a que peu d'importance dans les familles 
parents/enfants sont comprehensives et chaleureuses. Le << cin1en1· » ::8H' i 

repose sur la qualite des sentiments, pas sur le niveau des savoirs. 
risques de conflits lies au decalage des connaissances appara!t avec 11.ne 
liere gravite dans certaines familles d' emigres, ou les parents, ne 

v::mt le fran<_;:ais, sont obliges de recourir a l'un des enfants-
pour faire des demarches ou remplir des formulaires. On ainsi 

d'une dizaine d'annees investis d'un pouvoir qui revient 
adultes, devenir intermediaire oblige et traducteur entre divenes 
exterieures et ses parents. Ces derniers, le pere en particulier, y 
et prestige, ainsi que toute possibilite de controle sur le travail 

. ' 
!C 

11 est frequent de voir ces parents, soit abdiquer et se desinteresscr 
de ce que fait et devient leur enfant, soit tenter de sauvegarder unc 
d'autorite par un autoritarisme parfois violent. Cette inversion des 
sein du systeme familial constitue un aspect dramatique du problemc 

dans certaines banlieues. 
Il arrive a contrario dans d'autres familles, souvent defavorisees, h r(, 

site scolaire des enfants soit survalorisee et projetee a long terme com me ;;;;c 

sorte de revanche a prendre sur le sort. De plus, !'interet 
adultes leur permet de se situer en « bons parents », soucieux 
progeniture. I: enfant est alors place dans un role de (( delegue 
site sociale ,,, justicier/reparateur des privations et difficultes que la 
portees jusque-la. Cette sorte de « delegation parentale ,, peut 
certaines formes de chantage: « Tu vois to us les sacrifices qu' on 

pour que tu ne tires pas le diable par la queue comme nous 

encore: «Ton grand pere en a bave toute sa vie a l'usine, nous 
fies pour nos enfants, il faut que tu reussisses, que tu deviennes 

nieur, avocat ... '' Si le « poulain '' ainsi designe ales qualites 
telle reussite, la {( delegation parentale )) peut etre pour lui une 
vation. Dans le cas contraire, la « mission impossible'' qui lui est 
debaucher que sur la ran coeur des parents s' estimant mal 
culpabilite et l'amertume du jeune qui se voit renvoyer l'im 

deloyal, ego"fste, rate, incapable ... 
Independamment de la scolarite, Ia nouveaute fondamentale cc 

L1~ 

j•) 

1' accession de 1' enfant au fameux « age de raison '' vers sa septieme 
facultes intellectuelles lui permettent desormais de << raisonner >> 

sens du terme. Il pent d'une part observer, rapprocher, comparer 
informations et en tirer des conclusions. II a aussi desormais Ia nossil:1 · ': 
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s' opposer aux avis ou decisions des adultes en argumentant sur un mode 
logique. La parole devient alors pour tons les membres du systeme un outil pri­
mordial de communication, en meme temps qu'une arm e. C' est la raison pour 
laquelle I' education parentale qui jusqu'alors pouvait, et devait, se contenter 
d'etre un relatif conditionnement/dressage comprehensif et souple, se doit 
desormais de justifier, exp1iguer ses avis et ses decisions. Par contre, !'habitude 
assez repandue de justifier, argumenter les decisions p<nentales a des presque 
encore bebes de deu)z: a cinq ans, ne fait que les entretenir dans leur phased' op­
position et d' ergotage sans qu'ils aient une reelle possibilite de percevoir la rea­
lite des situations. Curieusement, bien plus tard, les adultes proches, parents en 
premier lieu, ont tres souvent tendance a sous-estimer les possibilites d'obser­
vation et de r::1isonnement d' enfants de huit-dix ans, argumentant « qu'il est trop 
jeune pour com prendre)), surtout lorsqu'il s'agit de problemes/clifficultes fami­
liales. Or, l'experience des entretiens familiaux montre que l'enfant est bien sou­
vent le meilleur « co-intervenant » spontane qui livre au ttavailleur social des 
informations et appreciations d'une pertinence et d'une justesse parfois eton­
nantes, alors meme que les adultes prennent un soin tout particulier a nier ou 
a travestir les problemes les plus importants. 

Comprehension intellectuelle, verbalisation et argumentation logique per­
mettent desormais a l' enfant de devenir un partenaire plus actif dans le jeu fami­
lial et de renforcer le role qui s' est ebauche precedemment. Par exemple, des 
conjoints, qui peuvent difficilement se parler sans entrer en conHit, trouveront 
commode et habile de l'uti\iser comme «agent de liaison)).« Ton pere n'a pas 
encore repare 1a machine a laver, toi i.l t' ecoute, tu devrais lui rappeler )), «Est­
ce que tu sais ce que ta mere a decide pour dimanche prochain? Elle te le dira 
peut-etre a toi, moi c'est meme pas la peine que je lui demande. >>Avec le temps 
I' enfant prendra conscience de \'importance de son role d'intermediaire, gar­
dieD de la paix conjugale cvitant les con Hits. Il peut meme le trouver gratifiant 
et aller jusqu'a proposer ses services:« Veux-tu que je demande 8. papa s'il a lc 
temps de s'en occuper? >> Ainsi, c' est bien souvent pendant ce cycle que se confir­
ment les structures relationnelles esquissees lors des cycles precedents, grace au 
renforcement qu'apportent reRexion intellectuelle et verbalisation, meme si 
cette demiere n'est bien souvent qu'allusive et subjective. 

La famille avec adolescent (12-16 ans) et jeune adulte (18-22 ans) 

- Periode particulierement delicate de « l'age ingrat >> o\.1 il est previsible que 
le besoin de liberte du jeune le pousse a entret en de nombreuses circonstanccs 
en conflit avec 1' auto rite parentale eta contester les regles jusque-la admises sam 

difficultes. "Ladolescent presente ce paradoxe de ne pouvoir s'aftlrmer 

t r<l nsgressant des regles/ reperes qui pourtant lui sont indispensables 
'ituer. Par ailleurs, un des elements d'inquietude, rarement aborcle, 
1\· f~1it que parents et adolescents ont en tete:« Il (Je) grandit(s); un ces 
il (je) partira (partirai) de \a maison. » Ce pourquoi ce stade de vie a etc n 

plusieurs auteurs comme celui « du depart previsible )). 

Peri ode de confusion pour 1' adolescent au tour de trois themes 

Sa propre identite 

s'enracine, on l'a vu (voir page 73), dans une filiation et u.ne 
1:11niliale au sein de laquelle il doit pourtant se differencier, exister r JlJ!­

mcme et finalement prendre ses distances, devenir autonome et se const 1·11irc 
\111 systeme de valeurs qui tienne compte de sa propre experience.' 
inms difficile, quasi impossible dans les families dysfonctionnelles, o1'; 

est, depuis sa petite enfance parfois, enferme dans un role 
,dlic/confident d'un des parents, arbitre de la vie du couple, 1 

scs freres et sceurs s'il est l'aine, etc.). Bref, lorsque l'aclolesccnt existc mcins 
pour lui-meme que com me « objet >> des parents, ceux-ci ietof1 ': 
manceuvres et difficultes pour s'opposer a son depart dont ils senten!" 

< ) "l • 1' I "1" b d 1 1 ' scmcnt qu 1 compromettralt eqm 1 re u coup e ou c u systeme tout enuer. 
Dans beaucoup d'anciennes familles rurales, oil la mere de famille . sou-

\Tnr cpuisee par les materniteS et les taches domestiques, il etait qllC 

l':1inee reste « vieille fille >>, comme on disait alors, pour s'occuper 

inmcs freres et soeurs. On observe frequemment dans ces familles 
((111Stitue Ul1e reference intangible, fige dans SeS aspects \es plus 

Chez nous, on a toujours fait comme ya! ))) s'opposant 8_ toute 
\l'll l"avenir, done a tout changement. Il arrive aussi que des pans 

de ce meme passe soient occultes, par exemple la 
Or, un adolescent prive de son passe, ne pent construire son avenir. 

! r.1vai \leurs sociaux con naissent bien ces adolescents desorientes cc 
A d' ) d' ) • 1 b d I l"l'i\\, en quete un pere on une mere qur es a a an onnes et 

leur entourage ne veut leur parler. 
l\ms le processus de differenciation de soi et de distanciation 

L1 han de de copains constitue un lieu de transition riche d' experiences ec 
't)urces. Lorsq~1e son identite est deja suffisamment afnrmee, 

cl'y trouver une place a sa mesure et 1' occasion de con firmer u :n 
clquissc dans la cour de l'ecole primaire: leader ou egerie polarisant 

groupe; initiateur/ organisateur d' activites; amuseur/ clown lTor::, 



fut-ce a ses depens; suiveur/ executant en depit parfois d'attitudes de prestance 
et de defi; ou encore « tete de turc ,,, cible de plaisanteries, quolibets, voire 
rudoiements des autres. Cepenclant 1a « ban de de co pains » n' est pas depourvue 
d'ambigu'ite parce qu'elle « gomme >> et fondles « JE >> individuels dans le 
« ON >> collectif. On se sent bien ensemble, on se sent forts, done on peut faire 
des choses gu'on n'oserait pas tenter seul. Les « tournantes >>, ces viols collec­
tifs qui ne sont pas rares dans certaines banlieues, illustrent tragiquement ce 
mecanisme. Elles sont le f<1it d'adolescents, dont certains 8 peine puberes 
n'oseraient pas, seuls, proposer a une fille de coucher avec elle. 
Protection/ refuge contre les adultes et les « autres >>, a !a fois differents et sem­
blables (d'otl les « bastons »entre bandes rivales), mais aussi ecran contre ses 
propres craintes et interrogations.« Qui suis-je reellement? QueUe sera ma vie 
future?>> Dans la bande, on vit des choses ensemble, mais je fantasme seul avec 
une ten dance non avouee a J' autocritique touchant en particulier a l' aspect 
physique, surtout chez les filles. Le moindre bouton d' acne juvenile, ten dance 
8 la maigreur ou a ]'embonpoint, tout est interieurement majore et exterieu­
rement masque par un « look» qui est aussi signed' appartenance ala bande. 
l:influence de cette derniere joue a plein lorsque le contexte familial n'a 
permis a !'adolescent que d'acceder a un {(pseudo soi »,carle desir d'echap­
per a !'influence des parents et d'etre accepte dans ce qui sera pour certains 
u ne seconcle famille plus gratifiante que la vraie, les pousse a se comporter selon 
ce que les autres attendent d' eux. Ils continuent alors a cultiver une « pseudo­
identite >>qui les rencllargement dependants du desir des autres. 

Le corps et !a sexualite 

Les difflcultes d'etre dans un corps qui grandit trop vite et rend« gauche,, 
;Jinsi gue Ia decouverte de cette terra incognita qu' est le sexe oppose, ont fait 1' ob­
jet d' ecrits suffisamment nombreux pour qu'il so it inutile d'y revenir. Retenons 
seulement l' extreme banalisation des relations sexuelles dans un monde otl les 
medias en font une recherche exclusive du plaisir, et de la « drague >> une sorte de 
sport otlle nombre des victimes est motif de valorisation. Bien des adolescents se 
van tent ainsi de (( succes )) qui ne sont qu'imaginaires. n y a quelques annees cer­
tains ont presente Les nuitsfauves comme le film fetiche de la jeunesse, ce qui 
para!t avec le recul quelque peu exagere mais reste symptomatique d'une tendance 
8 reduire la sexualite a un acte purement physique et ala recherche exclusive du 
plaisir erotique. On peut se demander si cela constitue une bonne initiation a une 
vie de couple harmonieuse. Le sida est venu compliquer encore la situation en 
introduisant dans 1es relations sexuelles le paradoxe: «Jete desire, mais je dois 
rne proteger de toi car tu peux me donner !a maladie et la mort. )> Il appara!t 

cependant qu' en depit de toutes les informations/sollicitations, la 
adolescents reste marquee des moddes integres pendant leur enfance en 
vivre le couple parental. La stabilite statistique de !'age du premier 
tant pour les gan;:ons que pour les filles en est peut-etre une preuve" 

Une autre realite de 1' adolescent, rarement evoquee, est la decouverte Ia 
vieillesse, phenomene qui s'inscrit en echo inverse du developpement 
propre corps. Il decouvre la vieillesse, mot jusque-la abstrait, au travers 
miers cheveux blancs et des premieres rides de ses parents ainsi que 
" petites miseres )) evoquees c;:a et la par ses grands-parents. Cette k 
laisse si peu indifferent que, lorsqu'il evoque ses parents avec ses 
souvent « mes vieux ». Decouverte angoissante par certains cotes, ~i 

l"echeance de son propre vieillissement lui est difficilement envisageable. se 
traduit par le mouvement instinctif de retrait que la plupart des 
opposent a toute tentative de contact physique de la part d'un adnlte, \Df~)ll( b 
plus innocente comme poser la main sur 1' epaule. 

Une vision eclatee du monde 

En fait, !'adolescent est partage entre deux visions du monde" D'un k 
monde familial fait de passe, de securite, mais de dependance; monde c1'1 il 8 

une place, bonne ou mauvaise, reconnue de tousles membres du systcJTtc 
1\ltl'e cote, \e monde exterieur fait d'independance, mais aussi Ci 

de risques. II faut s'y faire une place, s'y faire reconnaitre par les autres, 
conditions, auxquelles s' ajoutent les difficultes de transformations 
giques et psychologiques importantes, font qu'il est difficile pour 
de' parler de soi, de ses desirs, de ses espoirs, de ses projets, comme 
son propre vecu. Lextreme difficulte des psychanalyses d'adolesce!Hs ~I ccs 
tendances « pre-psychotisantes >> qui font qu' on pense par images, 
prime par interjections ou onomatopees. La bande dessinee, les tags, le 
des productions typiques de 1' adolescence dont elles expriment le · 
rer, de contester, de tourner en derision le monde des adultes: 

Les parents pendant ce cycle ont en moyenne entre 35-38 et 45-50 ans; 
decade de la derniere chance selon certains auteurs. Le depart · 

f cl . d 1' ' ' ' . . . r . . l en ants, ou u moms e ame, reactive une mterroganon pano1s amoeuse ,a 
mere comme du pere sur sa pro pre existence au tour de plusieurs themes: 

- Bilan personnel. Celui de la trentaine etait encore riche de dynami.smc Cl 

de pro jets; celui-ci a plutot tendance a etre le constat, satisfait ou desabuse, 
d'avoir atteint un sommet double du sentiment d'etre desormais sur le 
versant de 1' existence, ce que confirment les premieres rides, les 
veux blancs, les premiers « coups de pompe »; 



- Decouverte que finalernent personne ne pent vivre MES emotions, MES 

desirs, MES peines, pas plus que me procurer !a paix et la securite auxquelles 
chacun aspire. Decouverte d'une « solitude existentielle >> qui peut deboucher 
sur une veritable crise spirituelle faite d'interrogations sur les valeurs qui jusque-la 
soutenaient aspirations, pro jets et efforts. Crise importante si on en croit Jung 
car elle peut debaucher ~ur une plus grande maturite, faite d'une liberte inte­
rieure accrue, d'une moindre vulnerabilite et d'une meilleure stabilite emo­
tionnelle. Elk peut tout aussi bien provoquer une fiJite en avant dans l'activisme 
professionnel, sexuel (le fameux demon de midi) ou ludique (voyages, spec­
tacles, distractions multiples pour '' passer le temps »). Bref, le masque qu' on 
s' est forge a vingt ans eel ate et selon le dicton: «A cinquante ans on a le visage 
qu ~f)/1 mcrite. )) 

1 ' ' · 1· d' ' ' 'r ' d -- Les generations mascu mes apres-guerre ont ete rortement marquees u 
'' complexe de Kinsey» du nom de la fameuse enquete americaine sur !a sexua­
lite, reduisant celle-ci ~t lct seule genitalite quantitative. Les hommes y ont trouve 
les raisons d'une sensibilite ombrageuse des gu'il s' agit de leurs performances 
sexueUes, et les « rates » qui se manifestent eventuellement a cette periode sont 
interpretes commc le commencement du declin. Par ailleurs, il faut savoir que 
l' evolution de 1'homme et de la femme sont, sur ce plan, discordantes. l:homme 
a tendance a cette periode de son existence 3 devenir plus sentimental, a accor­
der de !'importance ala tendresse; il eprouve le besoin de parler de ses senti­
ments, de ses emotions. La femme evolue en sens inverse du sentimentalisme 
de sa jeunesse a un realisme dans tousles domaines y compris sextte!, domaine 
oi1 elle est generalcment au mieux de sa forme. De plus, le depart previsible des 
enfants l'incite a former des pro jets exterieurs au foyer. Ce theme a fait 1' objet 
de plusieurs films comme Dede avec Oepardieu et Isabelle Huppert, ou d'ou­
vrages comme Le diable au corps de Radiguet ou comme l'un qui proclame 
La vie commence a cinquantr: ans et dont I' auteur est une femme ... 

-- C' est frequemment vers la quarantaine que beaucoup de peres prennent 
conscience qu'absorbes par leur vie professionnelle ils ont ete relativement 
(( absents )) de la vie de leurs enfants. Ils cherchent alors a renouer tardivement 
un dialogue qui n' a pratiquement jamais existe, pour decouvrir frequemment 
des adolescents critiques, qui jettent un regard apitoye sur la vic qu'ils menent, 
les horaires, les responsabilitcs, le fric. .. 

Devant le tableau aux difficu!tes multiples que nous venons d'evoquer, tant 
pour les enfants que pour les parents, on ne s' etonnera pas que ce cycle de vie 
comporte un pourcentage important de risques divers. C'est statistiquement 
une peri ode de nombreuses separations parentales, de me me qu' elle est consi­
deree comme cdle des« grandes explosions pathologigues »de la jeunesse: psy­
choses, delinquancc, toxicomanie, suicides ... N'oubiions pas en particulier que 

le suicide est la deuxieme cause de deces chez les 15-24 ans 

de la route. 

La famille « base de lancement » 

le " lancement >> en question est le depart du premier 
lement. Il y a une ou deux decennies ce depart avait lieu vers ans. 
conditions socio-economiques actuelles 1' ont fait reculer jusgu'8 
fois. On observe habituellement deux periodes consecutives. 

a) La<< famille hotel » qui existe sous deux variantes. Dans 
clu candidat au depart, ses horaircs sont aleatoires, imprevisibles. 
de plus en plus rares, courts et justifies par des objectifs tres utilitaires: 

cles vetements, un repas, demander de !'argent. 11 se heurte a un 
ment des parents et a des rdlexions aigres-douces du style: « ! tu 

mort?», << On ne te voit que lorsque tu as besoin de quelque 
reverra a Ia nouvelle lune?)) La presence d'une ((petite amie)) OlJ 

copain », euphemismes qui banalisent et edulcorent !'importance 1a 
relation sexuelle ou amoureuse un peu stable, ainsi que \'influence encore 
de laban de des << co pains » sont les raisons de cette presence ~ ; nsc. L 

variante n'est que !'inverse cle la precedente dans !a mesure ou, 
de la presence de son propre enfant, la farnille s' enrich it si 
celle, episodique ou quasi continue, du (( petit copain )) ou 
de celui-ci, La famille accepte parfois cette solution avec 
voyant le moyen de conserver une relation proche avec son 

b) La periode de reelle autonomic suppose des ressources, 
Le premier emploi, les premiers salaires conservent encore 
valeur de rite de passage, symbolisant 1' accession au statut social 
!"aspect aleatoire et precaire de plus en plus d' emplois, ainsi 
chomage expliquent l' angoisse reelle de beau coup de jeunes 
tive d'un depart definitif du foyer parental, ainsi que \'age de en 
de ce depart. Quoi qu'il en soit, et meme si les conditions materielles 
sont acquises, la vraie separation se situe sur un plan affectif et garde 
chose d'une epreuve. I1 est d' ailleurs banal d' observer que meme 
les plus harmonieuses, les parents, avec une entiere bonne foi, mu · 1cru 
pressions insidieuses pour relativiser le depart et multiplier ocosiOll: 

retour:« Tu sais que situ as besoin d'aide !a maison t'est toujours ouvertc », "'TI 1 

pourrais m' apporter ton linge puisque tu n' as pas de machine 8 )), << 

perc qu'on te reverra regulierement chaque week-end», etc. Fn <e 

1(\() 



csquive ces invites, : « croient que je ne suis pas capable de me 
debrouiller seul » et estimant, a juste titre, que la ma1trisc des taches existen­
tielles est aussi nn critere d' autonom ie. Ne parlons pas des familles ol.t 1' enfant 
a ete investi d\m role qui le rend indispensable a l'equilibre du couple parental 
ou de tout le systeme. Les obstacles au depart y seront multiplies, sous forme 
de chantage affectif (« Si tu ta mere ne le supponera pas, elle va tomber 
malade ))), d'interrogat.ions sur la presence d'un (d'une) eventuel(Ie) partenaire 
(«Tune vas pas rester seule, on airnerait bien savoir avec qui tu vas vivre ))), 
ou de menaces plus ou moins voilees (« Tu pars sans nous demander notre 
avis, on s' en souviendra! »). De fa<;:on plus generale, les parents ne restent pas 
indifferents aux premieres tentatives de vie en couple de leur rejeton et vont 
tenter de n'introduire leurs modeles: « Tiens, toi qui fais la cui­
sine maintenant, je ne t'ai pas elevc comme <;:a et ton pere, lui, ne I' a jamais 

! », « Alors guand est-ce que tu vas te marier? », « Est-ce que vous allez 
bien tot nous faire des petits-enfants? »,etc. Les familles dysfonctionnelles 
;Jw·ont recours a des arguments plus pernicieux, susceptibles de culpabiliser 
lei deux jeuncs on meme de provoquer leur separation, attendu que pour elles 
le (ou la) partenaire de leur enfant ne sera jamais celui dont elles avaient reve, 
si tant est qu' elle y ait pense: « Depuis ton depart, ton pere neva pas bien du 
tout, je crois qu'i1 s' est mis a boire >l, « Apres tout ce qu' on a fait pour toi, tu 

• d A • ) d f' d pourra1s quan meme ventr t occuper e tes reres ct sceurs e temps en 
temps ll, (( Quand tu etais ala maison tu avais au moins des chemises propres 
t8ndis que maintenant ... ! ll, <<Ton amine s'occupe de rien a part son boulot, 
i1 ne fait rien pour t' aider», etc. n arrive aussi que mis devant 1a realite du depart 

parents b;sculent dans 1e rejet pur et simple(« Puisque tu tiens clavantage a 
cette fille qu'a nous, c'est pas la peine de remettre lcs pieds ici! ))). De tels 
departs/ruptures Iaissent toujours de profondes blessurcs dont les conse­
quences risquent de compromettre l'avenir du jeune couple: 

- Sentiment de culpabilite, d'auto-devaluation, condnisant a des compor­
tements d' echec ou d' auto-destruction; 

- Attitudes reactionndles face aux figures pseudo parentales rcactivant la 
colhe vis-a-vis des representnions interiorisees des vrais parents: refus, agressi­
vite face ala hierarchic, l'autorite en general, les reglements, la loi, la reli­
gJOn, etc.; 
~ - Sentiment d'avoir ete deloyal, d'avoir abandonne un des parents, les deux, 
ou la fratrie. Recherche d'occupations ou meme d'une profession« repara­
triccs )). Ainsi, nombreux sont les jeunes marginaux qui revent de devenir aide­
soignant, in6rrnier, tr:wailleur social, psychologue ... 

Les parents, pendant ce cycle, ont entre quarante et soixanfe ans. :ell:;;;' 

vivent une ambivalence, ala fois satisfaits de voir leur rejeton « ,, 

se debrouiller seul, mais aussi secre.tement inquiets: « Que fait-il ; ;' 
Est-il beureux au moins? Pense-t-11 a son avenir? »,etc. Pour eux et 

a plusieurs enfants, le depart du prernier ouvre une periode de 
sc terminera avec celui, souvent difficile, du « petit-dernier l>. Pel 

peri ode surgit la question, formulee ou non: << Qu' a1lons no us 
cnfants partis? )) Par ailleurs, 1' allongement de la duree de vie 
de quinqua-sexagenaires un probleme nouveau et difficile: 
parents de leurs propres parents. Ces derniers ont alors 75-80 ans, 
progressivement moins autonomes physiquement ou economiquemen 
l(tat necessitant parfois des soins couteux et demandant 
cnfants. Leur delabrement esquisse ou avance renvoie a ceux-ci 
propre vieillissement et le placement des « vieux l> dans une 
cache souvent une fuite panique devant 1e spectacle de ce qui les 
dans une ou deux decennies avec la question non formulee: « 

dcvenir comme eux? >l. Spectacle cl'autant plus traumatisant 
moderne, non contente d'avoir largement devalorise la vieilksse, nous 
d'etre eternellement jeunes, actifs, bronzes et sexuellement 
au Viagra. Quant ala mort, le mieux est de n' en point parler, et ,si 
i'cvoquent, ils sont souvent traites comme des enfants auxquels on 
jugement: << Mais non tune vas pas si mal, pour ton age tl.J. es en 
ll n' empeche que la mort est ineluctable et que c' est frequemment 
periode que les parents heritent, alors qu'au XVlF siecle on heritait en ere 
huit et trente-cinq ans. Modeste ou opulent, ]'heritage est le 
cfune continuite, en meme temps qu'un irnplacable revelateur i'c1 :·1 

tionnel de la famille. Retrouvailles attendrie~ et chaleureuses la rnaisc>n 
f1miliale qu'on conservera et qui, au moins pendant les va.cances, 
,, clan l>, ou au contraire vente et dispersion au milieu de 
chandages et de jalousies. Par-dela sa valeur m;tterielle l'heritage 
\"occasion d'une interrogation fondamentale pour les adultes dej8 JV:JJ1et's SlF 

chemin de la vie, et qui bien souvent n'ont pas pris le temps de se la ava111:: 

,, De quoi ai-je herite de mes parents dans ce que je suis, dans m.on 
mes aptitudes, mes comportements? >> Occasion aussi parfois de uvc1.·tc' 

inattendues: vieilles lettres, journal intime, photos anciennes, et, n, 
()1J celle qu'on croyait si bien conna\tre se revde etre un inconnn. 

1 1 1 



Le nid uide 

Les parents ont desormais realise un de leurs objectifs majeurs: elever des 
enfants, en faire des adultes independants. Sans qu'ils en aient toujours claire­
ment conscience, la presence de leurs enfants pendant de longues annees consti­
tuait le noyau central de leur relation: reflexions, discussions, projets, decisions, 
interventions. Leur depart cree une sorte de vide et contraint les deux parents 
a. se regarder a nouveau. com me conjoints, alors que 1a fonction parentale a Gnir 
dans certains cas par occulter quasiment leur role conjugal au point qu'ils ne 
s'appellent plus par leurs prenoms mais «papa>> et « rnaman ». Illeur faut desor­
mais redef1nir leur rehtion sur nne base cl'affection et de comprehension 
mutuelle. Qnatre evenements vont par ::Jilleurs generateurs de transforma­
tions profondes et definitives: la grand-parentification, la mise ala retraite, le 
veuvage, la vieillesse. 
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naissance d'un petit-fils ou d'une petite-Elk laisse rarement indifferenr. 
1~ethnolog:ue Margaret Mead ecrit ace oropos: « Je n'avais iamais pense au'il 
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serait aussi snrprenant cl'etre concernee a distance par la n;tissance d'un des-
cendant biologique. » Le sentiment d'etre d'une certaine maniere prolongc. 

' I d l' • I • • r • j)A 1'1 I I d bl' contmue ans aven1r par ce nouveau-ne, JOlnt ::JU ra1t <J etre 1 Jere es o., lga-
et responsabilites de 1' education dircctc, conduit grands-parents a etrc 

generalement disponibles pour consacrer du temps, s'intercsser, jouer, raconter 
des histoires, une relation souvent tres forte avec le jeune enfant. On a Vl.L 

aillcurs, que leur role de « chroniqueurs de la memoire fami\iale)) est fon 
important pour le developpement du sentiment d'appartenance et l'identite de 
!'enfant. Enfin, la naissance de la troisieme generation modifi.e profondernenr 
le dialogue entre patents et grands-p:uents. Il devient plus egalitaire, les grands­
parents ayant le sentiment que leurs ptopres enfants vont desormais mieux com­
prendre ks joies, mais aussi les sacrifices qu'ils ont cons en tis pour les Clever. Du 
cote des jeunes parents, ce nouve:lU repertoire relationnel est vecu comme b 
reconnaissance de leur maturite et ]a consecration de leur statut d' adulte a 
entiere. Une juste appreciation et le respect des domaines d'intervention des un' 
et des atltres est la condition d'une bonne entente et du developpement bctr-

. d I R 1 \ . I ld I d' momeux u nouveau-ne. appe ons es nsgues prece emment notes un envJ-
bissement de la sphere parentale par grands-parents. 

Mise a la retraite 

Pour le conjoint, qui a investi huit heures par jour de soP 
cnergie, son interet, ses facultes, exclusivement dans un 
pendant de longues annees, la mise ala rctraite est frequemn,ent 
comme un veritable stress en depit des proclamations; «En fin I je vais 
voir faire ce que je veux, quand je 1e veux! >> De toute maniere, i\ va 

d) d'' I A d' ' I i trouver autres centres mteret, . autres occupat!ons, creer c. 
tudes. La qualite de la relation conjugale joue un role . -
nouvelle adaptation. Comprehension mutuelle, attentions, 
teront grandement \es choses. Sinon le sentiment d'etrc i 
coupe de ses anciennes relations, voire genant (« Il est d::~ns cs 
jambes a tourner en rond sans savoir quoi faire! »), peut amener 
conjoints a vivre peu a peu cote 8 cote corn me deux etnngers sinon com r; 

deux ennemis. La situation est generalement mieux vecue oar 1a 
tout en travaillant a l' exterieur devait assumer les taches 
Ia precipitation. Elle les retrouve desormais avec moins de contraintes, ap 
davantage de temps. 

Le veuvage 

Sauf accident, il est rarissime que les deux conjoints disparaissent r::n mcrnc 
temps. Statistiquement la femme. dont la longevite est de huit ans 
celle de l'homme, est done celle qui est le plus souvent 
cpreuve. (En 1990, deux tiers des plus de soixante-quinze ans 
femmes dont 65 %de veuves.) Apres la peri ode de deuil, oi:1 
roi et chagrin, une nouvelle adaptation se dessine. Adaptation 
lcs hommes qui dans ce domaine montrent une plus grande 
Quelques-uns se remarient mais beaucoup s' enferment dans 1::-, 
depression, et 1' on cons tate un noxnbre non negligeable de suicides 
qui suivent le deces de l'epouse. Les veuves s'adaptent mieux, 
1 • • I d A h I ' ) 11 ' I • a contmmte es tac es menage res que . es ont tOUJOUrs assumees, maJ.~ 
grace aux groupes de loisirs, auxguels elles adherent semble-t· il 
que leurs congeneres masculins (jeux de societe, art flora\, 
work, etc.), et aux voyages dont elles sont grandes consommatriccs. 
rcuve, il va sans dire que la proximitc et 1' affection des enfants et 
est d'une importance primordiale pour attenuer le poids de la 
ten ir le gout de vivre. 

Lorsque la vie du couple a ete gravement conflictudk 
cclui ou celle qui reste, s'il a endure une existence de victime 

1 1 ?., 
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conjoint comme une liberation. II retrouve, parfois non sans difficulte, 
liberte d' action et autonomie, noue de nouvelles relations et peut meme reta­
blir avec sa propre famille un dialogue rendu difficile on impossible du vivant 
de son conjoint. 

La vieillesse 

Un proverbe indou dit: « Lorsque l'bomme a eleve sa famille et rempli ses 
devoirs vis-a-vis de !a societe, l'heute est venue pour lui de penser a son arne 
et de prep<trer sa mort. »Notre societe moderne dirait plutot: « L'heure est 
venue pour lui de se trouver d'autres activites pour ne pas penser a !a mort.)) 
E!le est pourtant l'incontournable ecbeance qui se manifeste prealablement 
en eclaircissant les rangs de la famille elargie, des amis et connaissances. 
Accepter cette ultime realite, considerer sa propre vie telle qu'elle a ete et 
continue d'etre avec serenite, est peut-etre la sagesse qui marque l'aboutisse­
ment de 1a maturite. Mais la vieillesse ne se reduit pas, fort heureusement, a 
l'attente resignee de 1a mort. EI!e permet la Libre disposition du temps, la dis­
ponibilite pour de nouveaux interets, de nouvelles connaissances, une relation 
plus distanciee et plus bienveillante aux etres et aux chases. Du moins peut­
il en etre ainsi pour peu qu'on en ait le desir. Bien entendu, il serait naif 
d'ignorer que la vieillesse est aussi synonyme de diminution des possibilites 
physiques et des facultes mentales, de perte de memoire, de moindre resis­
tance, de petites douleurs qui se chronicisent et deviennent peu a peu des han­
dicaps plus ou moins graves. Ce n'est pas par hasard qu'une des craintes les 
plus frequemment exprimees par lcs vieillards est de {( devenir a charge )) de 
leurs enfants; une autre crainte frequente etant de ne oas finir sa vie dans le 

- ' 
cadre familier oi1 l' on a vecu de longues annees. La societe prend, semble-t-iL 
progressivement conscience de ces problemes, etant donne le vieillissement 
statistiquement croissant de la population, et s'efforce d'y apporter des 
reponses de plus en plus satisfaisantes par le biais d' aides specialisees a domi­
cile. Ajoutons que le spectacle de la mort des grands-parents, lorsqu'il n'est 
pas trop peniblc, est pour les enfants et petits-enfants un acquis existentiel 
irrempb;:able. Bowen a decrit piusieurs experiences emouvantes qui montrent 
la pertinence de ne pas occulter la mort, meme aux tres jeunes enfants, 
contrairement aux tendances du monde moderne actuel. 

Ainsi la notion de cycles/periodes de vie est susceptible de fournir aux tra­
vailleurs sociaux de precieuses observations et reperes ouvrant ala comprehen­
sion des difficultes et problemes qui surgissent non seulement au cours de L:t 
vie cl'une famille nucleaire, mais aussi a !'interface des trois (et bientot quatre) 
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generations coexistantes des grands-parents/parents/oetits-en 
v u - - 1 

matise le tableau page suivante: 

Cvde de vie des 
grands-parents Cyde de vie des parents Cyde d·e "·'""' rle5 '2"'·f:c,n:::. 

90 ans Depart des c1?ant: 

r---------------~-----------------------:-----------·---------------

70 ans 
('tieiHesse, veuvage) 

60 ans 

(retraite) 

SO;:ms 

Jeune 
ad ulte/ adolescence 

Petite e.·n'l-;:1nce 

Grossesse, na ls~:;~:i nc(~:: 

Vieillesse, veuvage I (depart des enfants, <( nid I Constitution du 

Retraite 

Depart des enfants 
« nid vide >> 

'!ide >>) 

40 ans 

30 ans 

:wans 
(Constitution du couple, 

grossesse, naissance) 

I1 vade soi que les ages indiques ne sont que des reperes 
a variantes plus ou moins importantes. 
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